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FONTAINES ANTHROPOMORPHES

LA FEMME AUX SEINS JAILLISSANTS
ET L'ENFANT «MINGENS»

par W. Deonna

Ell fevrier 1892, le Dr Hippolyte Gosse, conservateur du Musee archeolo-

gique de Geneve, presentait ä la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve

un curieux groupe de deux personnages, masculin et feminin, trouve ä

Veyrier (Haute-Savoie), qu'il attribuait a l'äge du fer et en qui il reconnaissait des

divinites gauloises; il en signalait l'importance pour l'art et les croyances de cette

epoque. Les proces-verbaux de la Societe d'histoire et d'archeologie resument son

expose en ces termes:
«Deux statuettes en fer trouvees par un paysan en ete 1891 dans les eboulis

au-dessus des carrieres de Veyrier. Elles representent evidemment un culte phallique.
Elles appartiennentäl'epoquegauloise, äl'ägedefer.Lameme fouille a misau jour des

ossements et un bracelet sans doute en jayet, qui est tombe sur-le-champ en poussiere.
On remarque autour de la tete de la femme un rayonnement qui semble indiquer
que l'on a voulu representer le soleil. Or la langue germanique faisait la lune masculine

et le soleil feminin, et l'on devrait admettre que ces statuettes proviendraient
de Gaulois d'origine germanique. » 1

Du groupe, acquis par le Dr Gosse pour le musee et inventorie sous les numeros
807 et 808, la statuette feminine fut seule exposee, avec la denomination « divinite
gauloise », la virilite trop exuberante de son compagnon l'ayant fait releguer dans un
depot. Tous deux y sejournerent quelque temps, puis en sortirent pour etre restitues
ä leur proprietaire lese, furent acquis en 1896 par M. B. Reber, archeologue genevois,
qui les legua en 1925 avec toute sa collection d'antiquites au Musee de Geneve 2.

Toutefois, avant d'y rentrer et d'y reposer desormais en paix a l'abri des regards
indiscrets, ils ont suscite la joie egrillarde de nombreux spectateurs, ont eu des peri-
peties rocambolesques, que les journaux d'alors ont relatees et sur lesquelles les
manuscrits de M. Reber apportent quelques precisions inedites et savoureuses 3.

Car, helas leur « gauloiserie » ne datait que du XIXe siecle de notre ere

* Pour des raisons techniques, les notes sont renvoyees en fin d'article, pp. 273-296.
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Un homme, haut de 42 cm., et une femme, haute de 40 cm., en fer forge, sont
debout, cote a cote. II donne la main a sa compagne, a sa gauche. Son phallus
vigoureux est perce du meat naturel et de cleux petits trous lateraux, que l'on
obturait avec des bouchons metalliques perdus; dans le dos, un grand orifice communique

avec lui et recevait par un conduit le contenu d'une hotte en fer-blanc, dispa-
rue 4, attachee avec des bretelles se croisant sur la poitrine, et qui pouvait contenir la
valeur de trois verres d'eau. Le groupe etait complete par un enfant, disparu lui aussi.
Les clients du cabaret « Au Bon-Coin », a Veyrier, connaissaient bien ce « couesteur »,

comme ils l'appelaient, qui, place au milieu d'une table du cafe, versait de cette
fagon originale dans leurs verres l'eau troublant leur absinthe, la « coueste ». Fort
irreverencieusement, ils avaient surnomme cette trinite « gauloise » Jesus, la Sainte-
Vierge et le petit Jesus.

C'etait 1'ceuvre mirifique, bien que d'une technique fort grossiere, d'un forgeron
de Veyrier, Ducimetiere, dit Ragot, en meme temps tenancier du cafe. II en tirait
grand orgueil — et profit, car elle ne manquait pas d'attirer les clients —au point
d'avoir fait promettre a sa femme de la deposer dans son cercueil. II laissait volon-
tiers entendre — mais les habitues ne s'y trompaient pas — qu'il l'avait decouverte
dans le sol de Veyrier, et il l'avait vieillie, rouillee et patinee, enlalaissant sojourner
plusieurs semaines dans une fosse d'aisance. Excedee par les propos grivois qu'elle
entendait autour d'elle, sa femme l'avait enlevee pendant une maladie de son mari
et cachee dans la cave, mais, rouee de coups par l'artiste furieux, elle avait ete
contrainte de la remettre a sa place d'honneur. Une seconde maladie de son epoux,
pendant laquelle elle reitera son acte, lui fut en un point plus favorable, car il mourut,
en un autre defavorable, car, entre-temps, le groupe avait ete vole. On ne sait trop
ce qu'il en advint, avant d'etre retrouve par un « paysan », dans la fouille « gauloise »,

et acquis par le Dr Gosse pour le musee. Son sejour n'y fut que de courte duree.

La communication enthousiaste de l'erudit, l'aspect etrange de cette oeuvre de plas-
tique que les graves auditeurs de la Societe d'histoire avaient pu contempler, avaient
suscite non seulement la curiosite, mais aussi la suspicion de quelques connaisseurs,

en particulier de M. B. Reber, de M. Thioly, autre archeologue genevois. Ayant
entendu parier ou ayant vu eux-memes le « couesteur » de Veyrier, ils se renseignerent
a bonne source, aupres de Mme Ducimetiere, la veuve du forgeron-cabaretier, qui,

apres une visite au musee, n'eut pas de peine a identifier le groupe « celtique » avec

la creation de son epoux. Elle intenta un proces en restitution de la piece volee et,

apres de longs debats ou le Dr Gosse maintint energiquement sa position, eut gain de

cause. Mais, helas, il etait trop tard pour qu'elle put exaucerle voeu pieux du defunt

et deposer le groupe dans sa tombe, malgre les craintes qu'elle eprouvait de le voir
« revenir » et lui reprocher de n'avoir pas tenu sa promesse, et le cure lui interdisait
cet acte de superstition 5 Elle le vendit en 1896 a M. B. Reber.

Telle est l'histoire veridique de ces «divinites celtiques», exemple a ajouter a



Fig 104 — Fontaine de Bethsabee (Ntklaus Manuel Deutsch, pi 17)
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ceux, innombrables, des fausses antiquites qui trompent trop souvent l'archeologue
de bonne foi. A la decharge du Dr Gosse, ä qui l'on doit de belles decouvertes archeo-
logiques et maints enrichissements de notre musee, rappelons-nous que de son temps
l'art celtique etait encore peu connu et que l'on avait tendance a retrouver du celtique
un peu partout, meme ou il n'y en avait pas trace.

N'en retenons ici qu'un detail. Le forgeron avait-il attribue ä son personnage
cet acte naturel, parce qu'il convient parfaitement ä une fontaine S'etait-il souvenu
d'un groupe ternaire analogue qu'il avait vu a Paris dans un cabaret ou a l'Exposition
universelle? 6 Quoi qu'il en soit, son oeuvre maladroite repete un theme millenaire,
celui des fontaines et des recipients dont la forme humaine laisse couler l'eau par les
orifices de son corps, theme que je veux examiner ici 7.

* * *

Dans un article recent, M. G. de Tervarent etudie «l'origine des fontaines
anthropomorphes», fort aimees depuis la Renaissance8, denomination que je
conserve, faute de mieux, la forme humaine etant toutefois utilisee de manieres
diverses comme motifs de fontaines, alors qu'il ne s'agit ici que de Celles dont l'eau

jaillit du corps humain par ses orifices naturels et tout specialement — M. de
Tervarent ne retient que ces deux cas — des seins de la femme, ou d'un enfant dans
l'acte du celebre «Manneken-Pis » de Bruxelles; alors qu'il y a d'autres possibilites
encore, ou l'eau s'ecoule par la bouche 9, par l'anus 10, par le sexe feminin n, meme

par les oreilles, les yeux 12, comme encore par la main 13, un doigt14, la barbe, etc. 15

(fig. 104).
Independamment du corps humain, les issues donnees aux liquides sont

souvent variees et etranges 16. Je me limite ici aux deux cas examines par M. de

Tervarent, auxquels je voudrais ajouter quelques details, surtout en ce qui concerne
leur origine et leur signification premiere.

I. La femme aux seins jaillissants

Ce motif, realise par les bronziers et les sculpteurs, reproduit par les peintres et
les graveurs 17, est en faveur aux XVIe et XVIIe siecles, et persiste encore au XVIIIe
siecle 18. II orne, comme d'autres tres divers 19, des fontaines monumentales, les

surtouts de table, dits « entremets »20, des spectacles organises lors des « entrees »

royales et princieres 21, ou la statue feminine ne verse pas seulement de l'eau, mais

du vin, de l'hypocras, des liquides parfumes 22; il sert aussi de deversoir ä l'eau de

gargouilles; de decor des jardins.
Aux nombreux exemples cites par M. de Tervarent23 (fig. 105, 107), j'ajouterai

quelques-uns, que l'on pourrait sans doute aisement multiplier. Dans 1 abbaye de
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Theleme imaginee par
Rabelais, «au milieu de

la basse court estoit une
fontame magnifique, de bei

alabastre. Au-dessus, les

trois Graces24, avecques
cornes d'abondance, et

qui jectoyent l'eauve par
les mamelles, bouches, au-
reilles, yeux et aultres
ouvertures du corps »25. A
l'entree de Charles-Quint
a Cambrai en 1540, les

tanneurs et les cordonniers
avaient eleve devant la

porte de l'abbaye Saint-
Aubert un arc de triomphe,
une statue de femme, se

detachant de l'une des co-

lonnes, versait du vm par
ses mamelles26. A celle

d'Henrill a Paris en 1549,

un arc de triomphe mon-
trait une Minerve qui de la

main droite presentait des

fruits, de l'autre, «eile es-

preignait sa mamelle d'ou
sortait du lait, signifiant la
douceur qui provient des

bonneslettres»27. Le sujet d'une fontaine disparue, au chateau d'Anet, etait une femme

nue, croisant ses bras sous ses seins, d'oü s'echappaient des filets d'eau. G. Simeoni
l'aurait decrite et lllustree dans ses emblemes et devises: c'etait, au centre d'un edi-
cule ä colonnes, un terme feminin, dont l'eau retombait dans une vasque, on lisait sur le

socle: «Dianae Valesmae S(acrum)», consacre ä Diane (duchesse) de Valentinois28. On

a trouve, dans les rumes du chateau de Vaux-la-Reyne, une statue mutilee en marbre
qui decorait une fontaine de la Renaissance: femme nue, la main droite posee sous le
sein droit qu'elle semble presser et qui est perce d'une ouverture pour l'eau 29. Une
fontaine de l'hötel des eveques de Lisieux, ä Rouen 30, dont un manuscrit de 1525

sur les fontaines de cette ville donne la description, represente le Mont Parnasse,
avec Apollon, les neuf Muses, Pegase et la Philosophie, sous les traits d'une femme ä

Fig. 105. — Fontaine du Palais Spada (Tkrvirent, fig. 2)
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Fig 106 — Fontaine de la Revolution (Blondel, Uart pendant la Revolution, 169, fig

trois visages, ceux de la Logique, de la Physique et de la Metaphysique l'eau sort
par les instruments des Muses, les pieds de Pegase et les mamelles de la Philosophie 31

Voici un dessm de Jean Cousin le Vieux, a l'Ermitage une nymphe des eaux cou-
chee 32 A Chambery, la fontame adossee a un hotel particulier s'agremente d'un
buste feminin stylise, dont les deux sems deversent l'eau dans la vasque 33 Une Sirene,
au bas du corps couvert d'ecailles, ses sems donnant passage a l'eau, constitue une
gargouilledel'egliseSamt Jacques a Dieppe 34 Elle parait encore comme gargouille au

prieure disparu de Samt Lo, a Rouen, tenant le sem gauche d'une main, portant la
droite a sa tete 35 Emmanuel Handmann (1718-1781) pemt une dame bernoise

assise pres d'une fontame ornee d'un sphinx, qui deverse l'eau par ses sems et sa

bouche dans une vasque 36 L'exemple le plus recent que je connais date de la
Revolution frangaise Lors de la fete de «l'Unite et l'lndivisibilite », on eleva, sur
les debris de la Bastille, le 10 aoüt 1793 37, une fontame monumentale de la «

Regeneration », les plan de la fete etant dus au pemtre David 38 (fig. 106) Une statue en

plätre de la Nature tronait entre deux lions, pareille ä une Isis egyptienne avec klaft
et pagne, eile croisait ses bras sous ses sems, d'oü l'eau jaillissait dans une vasque en
forme de baignoire placee sous son socle eleve. Une gravure 39 et une medaille40 en ont
conserve 1'image Michelet a brode une description de cette fete « La Nature, un
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colosse en plätre, aux cent mamelles, jetait par elles en un bassin l'eau de la
regeneration... Le president de la Convention, le bei Herault de Sechelles, homme aimable,

aime de tous les partis, vint ä la tete du cortege, et, dans une coupe antique, puisa l'eau

vive, etincelante des premiers rayons du matin. II porta la coupe ä ses levres, et la

passa aux quatre-vingt-six vieillards qui portaient les bannieres des departements.

lis disaient: «Nous nous sentons renaitre avec le genre humain. » Iis burent, et le

canon tonnait. » 41

* * *

A quelle date remonte ce motif si

frequent? Selon M. cle Tervarent, «si
l'on s'efforce de remonter plus haut que
1540, on ne trouve plus de femmes-
fontaines que dans le « Songe de Poli-
phile», ou elles se rencontrent deux
fois 42 (fig. 107). Faut-il voir dans cet

ouvrage, qui parut a Venise en 1499,

l'archetype du motif 43 On peut penser

que c'est le genial et anonyme illus-
trateur de ce livre 44, qui fit entrer
dans le style de la Renaissance ce

motif. » 45

Avant 1540? Rabelais, qui decore

l'abbaye de Theleme d'une femme-fon-
taine, edite son « Gargantua» anterieu-
rement46. La statue de la Philosophie,
a Rouen, est mentionnee en 152547. Et
le motif est connu avant le «Songe de

Poliphile ». On le voyait au banquet dit
du « vceu du faisan », organise a Lille en
1453 par le due de Bourgogne, Philippe
le Bon. Son contemporain, Olivier de
la Marche, en donne la description dans
ses « Memoires u 48: « Au milieu de la
longueur de la salle, assez pres de la paroi,
a l'opposite de la longue table, avoit un haut pilier, sur quoy avoit une image de
femme nue, que les cheveux avoit si longs, qu'ils la couvroyent par derriere jusques
aux reins; et sur son chef avoit un chapeau tres riche, et estoit enveloppee ainsi que
pour musser ou il appartenoit, d'une serviette ä maniere de volet bien delie, escripte
de lettres gregeoises, et gettoit ceste image, par la mamelle droite, ypocras autant
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que le souper dura, et aupres d'elle avoit un autre pilier large, en maniere d'un
hourd, sur quoy estoit attache a une chaine de fer un lyon vif, en signe de garde et
de defense de cette image, et contre son pilier estoit escrit en lettres d'or, en une targe,
« Ne touchez ä ma dame. » 49 Cette femme-fontaine est mentionnee par un autre
contemporain, continuateur des « Chroniques » d'Enguerrand de Moustrelet50: « En
un autre lieu de la salle, estoit une pucelle qui, de sa mamelle donnait ypocras en
grande largesse. » 51 Le roman de « Tristan le Blanc» (XIVe siecle), en mentionne une
autre: «une statue de femme des mamelles de laquelle jaillissoit une liqueur»52.
Des femmes nues, deguisees en d'aquatiques sirenes, placees pres d'une fontaine,
evoquaient la meme idee. Lors de l'entree de Louis XI ä Paris, en 1461, on pla9a
devant la fontaine du Ponceau «plusieurs belles filles en syrenes, toutes nues, les-
quelles faisaient voir leurs beaux seins, chantant motets et bergerettes» 53; la sirene
a ete en effet plus d'une fois traitee en femme-fontaine 54.

Ce sont la, a ma connaissance, les plus anciens exemples de femmes aux seins

jaillissants, realises plastiquement. Toutefois, les miniatures anterieures connaissent
ce theme. Dans une miniature de 1'« Hortus Deliciarum», d'Herrade de Landsberg, du
XIIe siecle, la Philosophie 55, au diademe orne de trois tetes humaines, qui symbo-
lisent l'Ethique, la Logique, la Physique, trone au centre d'une rosace: origine et
source des arts liberaux, qui l'entourent en cercle, eile leur verse le liquide nourricier
de ses mamelles56 (fig. 108). Une autre miniature du XIIe siecle, de l'ecole de Salz-

bourg, la montre de meme abreuvant les arts liberaux groupes en hemicycle au-dessous

d'elle; de son buste drape sortent en rubans ondules des flots, qui aboutissent a leurs
bouches57. L'epitaphe de Saint Maurile, archeveque de Rouen, mort en 1067, rappelle
qu'il s'est nourri a cette triple source de la philosophic, « potavit trifido fonte philo-
sophico » 58. La fontaine de Rouen, ou la Philosophie aux trois visages fait jaillir l'eau
de ses mamelles, est la realisation plastique de ce theme ancien 59. Ripa represente la
« Substance », comme une femme, avec epis, grappes de raisins, qui fait jaillir du lait
de ses seins 60. Un autre embleme, qui serait celui de la cite de Naples, est une femme

ailee, de face, au corps couvert de plumes, ä pattes d'oiseau, une Sirene qui presse de

meme ses mamelles 61.

Ce ne sont la que des themes profanes. Le symbolisme religieux et son iconogra-
phie connaissent-ils cette notion, et, si c'est le cas, n'auraient-ils pu les influencer?

La Vierge est un vase, « vas spirituale, vas honorabile, vas insigne devotionis »62;

« un reservoir gracieux et plaisant, ou l'on boit a plaisir les eaux sacrees des graces
de J.-C. » 63;« une coupe tres precieuse pleine d'un nectar divin »64; «le ciboire anime »

avec lequel tous communient65. Elle est, deja pour saint Bernard de Clairvaux

(XIe siecle), un « canal », un « aqueduc » par lequel elle deverse les eaux de la grace

divine; un sermon de saint Bernard sur la nativite de Marie est connu sous le nom
« De Aquaeductu » 66. Elle est une source, une fontaine 67, et saint Bernard conseille

de « se desalterer a son sein, comme a une fontaine publique » 68. Car elle est, comme la



— 247 —

Terre 69 et d'autres divinites antiques 70, une mere nourriciere, qui allaite mystique-
ment les siens 71, de meme que le font l'Eglise 72, et, etrangete apparente qu'explique
le symbolisme, Dieu, le Fils, le Saint-Esprit73. Dans l'iconographie, le lait de la
Vierge, en un jet puissant, tel celui d'une fontaine, jaillit des mamelles divines, pour
abreuver de loin saint Bernard74 (fig. 109). Selon L. Dewez et A. van Iterson, la «lactation

de saint Bernard » est connue par des documents figures anterieurs aux textes.
La premiere relation ecrite apparait vers 1350 dans les archives de la collegiale de

Saint-Vöries, äChatillon-sur-Seine, oüle miracle sesitue. Mais un retable espagnol qui

Fig. 108. La philosophie entouree des arts liberaux (detail).
(van Mahle, Iconographie de Vart profane, II, 206, fig. 231.)
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Fig 109 — Murillo, La Vierge allaitant samt Bernard (Aesculape, 1930, 66, fig.)
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l'illustre remonte dejä a la fin du XIIIe siecle 75. L'art a represents la fontaine de

vie, que le sang du Christ remplit et a laquelle viennent s'abreuver et se regenerer
les humains 76. La Vierge est presente 77, et contribue parfois a la remplir de son lait.
A Brixen, en Allemagne, un ruisseau de sang coule du flanc de Jesus, et la Vierge

presse ses mamelles pour en faire jaillir son lait; les deux liquides se melangent dans

un bassin, et se repandent sur les ämes du Purgatoire qui se desalterent et se nour-
rissent de ces deux aliments de vie 78. TJn theme byzantin du XIVe siecle montre
cette fontaine mystique, au sommet de laquelle la Vierge porte l'enfant79. On ne
connait pas de fontaine ou la Vierge, comme une statue allegorique de la Renaissance,

fait couler l'eau de ses seins, et sans doute a-t-on repousse cette realisation trop
precise et materielle. L'art populaire allemand en donne toutefois une interpretation
attenuee. L'eau de sources guerisseuses passe parfois ä travers la poitrine de statues

sacrees, comme pour se sanctifier par ce passage80. Dans une chapelle de Trafoi, au

Tyrol, «ad tres fontes », elle sort de trois statues placees cote ä cote qui representent
Marie, Jesus, saint Jean, chacune percee au milieu de la poitrine pour laisser passer
un conduit de fer qui deverse l'eau 81. Sein feminin et fontaine sont associes dans la
legende de sainte Julie, martyre, dont la fete est celebree le 22 mai ä Nonza en Corse:

un soldat coupa sa mamelle gauche, et la jeta contre les rochers; il en jaillit une
fontaine; il lui coupa l'autre mamelle, la lan$a de meme contre le roc, et il en jaillit une
seconde fontaine. On les voit sur un chemin, et leur eaux guerissent les maux de
poitrine 82. La Vierge peut repandre sa grace d'une autre maniere encore. Des Vierges
byzantines, debout, bras ecartes en orantes, ont une main ou les deux percees d'un
orifice auquel aboutissait un tuyau dissimule qui amenait l'eau; l'eau qui semblait
jaillir de ses mains etait recueillie dans une vasque 83. Ce type est apparente ä celui
de la Zwoc6y:z Il/jy/j, ou la Vierge, source de vie, semble sortir d'un bassin d'eau
benite 84, en faveur dans les derniers siecles byzantins.

* * *

L'antiquite classique a-t-elle connu ce motif? « II n'entrait pas... dans les conceptions

des Grecs d'employer une statue entiere cl'homme ou de femme comme element
d'une fontaine elle-meme », dit Hild 85, et M. de Tervarent remarque: «l'idee d'une
fontaine en forme de femme, dont la poitrine repancl l'eau, n'etait pas familiere aux
anciens. II est bien question dans Pausanias d'une double source en Beotie, « qui a la
forme d'une poitrine de femme et dont l'eau se repancl comme du lait», mais « nous
sommes encore loin du texte de Colonnaet des bois du « Songe de Poliphile »86. Du
moins ce passage de Pausanias 87 atteste que la comparaison des seins feminins a des
fontaines n'etait pas inconnue des Grecs. Dans les «Noces de Mercure et de Philologie»,

de Martianus Capella, au Ve siecle apres J.-C., Philologie adresse sa priere ä
Hecate, appellee « fontana Virgo 88.
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Mais nous ne possedons
de l'antiquite aucune statue
de fontaine de ce genre. Au
XVIIesiecle, le P.A. Kircher,
en mentionne une utilisee,
dit-il, dans le culte de la
« Mere des dieux » 89; il en a
donne la reconstitution gra-
phique et explique le fonc-
tionnement. Dans un edicule
circulaire a colonnes, une

vasque ronde ä plusieurs
lobes dressait en son centre
une statue de la deesse,

dont les seins multiples
projetaient de chaque cöte

quatre jets d'eau, quancl
on allumait les flambeaux

v u n t\ HO. — Fontaine d'Artemis ephesienne
places pres d eile. De nom- (Sambucus, Emblemata, 4, 1576, 185, fig-).
breux auteurs, dit-il, at-
tribuaient ce miracle, en realite du a la fraude des pretres, a l'art demo-
niaque 90. Kircher ne cite pas les noms des «multi ex authoribus» auxquels il
se refere, que nous n'avons pu decouvrir, mais qui ne sont assurement pas
anciens. On ne releve aucune mention d'une teile fontaine parmi les nom-
breuses inventions hydrauliques analogues 91, decrites par Heron d'Alexandrie et
reconstitutes graphiquement d'apres ses indications 92. De Rochas suppose que le
P. Kircher possedait dans son musee un appareil de ce genre « provenant sans doute
aussi d'un temple egyptien » 93. II est plus plausible d'attribuer au savant jesuite
l'invention de cette statue d'Artemis ephesienne, d'apres d'autres modeles heroniens.
J. Sambucus donne une image analogue dans ses « Emblemata ». Dans un jardin,
un Artemis multimammia, con9ue comme un terme, s'eleve dans un bassin rectan-
gulaire, qu'elle remplit par les trois jets sortis de chaque cöte de ses six mamelles 94

(fig. 110).

11 n'est toutefois pas exact d'affirmer que «l'antiquite ne nous a laisse aucune

representation plastique » 95 de la femme aux seins jaillissants. Elle en a realise, en

l'adaptant, non ä des fontaines monumentales, mais ä des vases de petites dimensions.

« La sculpture assyrienne n'a pas recule devant l'application la plus grossierement
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Fig. 111. — Vase de Mochlos, Crete
(Zervos, L'art de la Crete, pl. 167, fig. 187).

tation punique: une deesse tröne entre
deux sphinx et tient snr ses genoux a

denx mains un bassin que remplissait
le liquide sorti de ses seins perces 99

(fig. 113). Un vase trouve a Sigeion
(Troade) represente une femme vetue,
coupee a mi-jambes; le sein droit,
auquel eile porte sa main, est perce en
goulot, le sein gauche ne l'est pas; le
style de la tete date du VIIe siecle avant
J.-C. 10°. A Athenes, les fouilles du flanc
ouest de l'Acropole101 ont donne la
Statuette en albätre d'une femme de-

bout; eile est vetue d'un long chiton, sa
tete est couverte d'un long voile qui
couvre tout le dos et tombe aux pieds,
et sur lequel un diademe et une cou-

naturaliste de cette adaptation, temoin
une statuette obscene de Mylitta, trou-
vee dans les ruines de Koyoundjik,
aujourd'hui au British Museum»96. En
Crete min oenne, un vase en terre cuite,
provenant d'une tombe de Mochlos, du
MA III, est un buste de femme qui, de

ses mains, tient ses seins, formant gou-
lots 97 (fig. Ill). La necropole de Chry-
solakos ä Mallia a livre un second

exemplaire presque identique, de la fin
du MA ou du debut du MM 98 (fig. 112).
En Espagne, de la necropole pheni-
cienne de Galera, province de Grenade,

provient une statuette en albätre du
VIe siecle avant J.-C. environ, impor-

Fig. 112. — Vase de Mallia, Crete
(Zervos, L'art de la Crete, pl. 141, fig. 116).
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rönne murale sont poses. Le haut du corps est creux; a l'interieur de la couronne,
une ouverture est fermee par un bouchon d'albätre; une autre ouverture est

menagee dans le dos, a peu pres a la hauteur des epaules; la bouche et les
seins sont perces et communiquent avec l'interieur 102. On remplissait la
statuette, par l'ouverture du revers, d'un liquide qui s'ecoulait par la bouche
et les seins103. Cette statuette, d'epoque tardive, servait sans doute de
flacon de toilette, pour des parfums qui en sortaient comme d'un vaporisateur
moderne 104. Le long voile qui couvre le corps, la couronne murale, designent une
divinite Orientale, deesse de la nature feconde 105. Unvase en terre cuite provenant
de Gournia, du MR III, offre une Variante 106: le liquide ne sort pas par les seins,
mais par les organes genitaux de la femme. Nue, assise, eile porte une main sur sa

gorge, l'autre vers sa tete, ou se trouve 1'un des orifices, l'autre ouverture est placee
entre les jambes 107. Ces documents sont de provenance Orientale (Koyoundjik,
Galera, Sigeion), ou prehelleniques (Mochlos, Mallia, Gournia); la statuette d'Athenes
est une oeuvre importee d'Orient, comme en temoignent son type et sa matiere. De
tels documents ne refletent pas la pensee hellenique qui, si eile admet l'assimilation
femme-fontaine, ne l'exprime pas d'une maniere aussi realiste. Demangel, a propos
de la Vierge aux mains percees 108, a rappele les « antiques divinites feminines dont les

flancs donnent naissance ä l'eau jaillissante » 109, se referant a l'interpretation que
Charbonneaux110 donne d'une amphore bien connue de l'epoque geometrique,
provenant de Thebes en Beotie, oü la deesse, la Potnia, maitresse de la nature,
debeut, de face, bras ecartes, est entouree d'animaux terrestres (lion, taureau)
celestes (oiseaux), et porte sur sa robe un poisson, signifiant les trois regnes de la

nature qu'elle domine. De la taille de la deesse descendent de chaque cote deux lignes
ondulees et paralleles, qui suivent exterieurement les contours verticaux de la robe

au poisson. Elles figureraient « l'eau qui jaillit des flancs de la deesse », et que susci-

terait son pouvoir de se metamorphoser, non seulement en animaux, mais aussi en

eau courante m. On lui devrait « la source dont le jaillissement entoure notre Hecate.
Je ne veux pas dire que la deesse est sur le point de se transformer ici en source.
Mais eile exprime ainsi sa puissance divine, sa fecondite inepuisable, qui peut
revetir de multiples aspects »112. Que ces flots soient dus ou non ä ce pouvoir de

metamorphose, ils sourdent de son corps de deesse feconde, comme ailleurs de ses seins

ou de ses organes genitaux.

% *

Sous des apparences precises ou plus ou moins voilees, c'est un theme universel

que celui de la femme-recipient — telle en Inde Maya, dont les seins deversent les flots

de la mer de lait113 — parce qu'il procede de comparaisons naturelles et instinctives.
« L'idee qui a pousse le primitif a fa^onner des vases ä l'image des « vases vivants »114
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Fig. 113. — Statuette d'albatre, Galera, Espagne
(Bosch-Gimpera, Etnologia de la peninsula iberica, 273, flg. 224).
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qu'il avait sous les yeux est trop naturelle pour qu'il faille y insister. La terminologie
que nous appliquons aux diverses parties des vases (col, epaule, panse) n'est-elle
pas directement empruntee ä la nature » 115 Ce vase, tourne par le potier divin,
contient les liquides vitaux de l'liomme, son sang, son lait, son urine meme, son äme,
ses pensees, ses actes, toute sa destinee. Poreux, perce ou brise, il les laisse fuir,
comme l'liomme frappe par l'adversite ou la mort. L'antiquite classique 116, le
judaisme 117, le christianisme118, les temps modernes ont repete a satiete cette compa-
raison.

Le vase est plus specialement l'image du corps feminin, et nombreuses sont
encore aujourd'hui les assimilations litteraires de la femme et de l'amphore qu'elle
porte sur sa tete. « Lorsqu'une fille remonte ainsi, les deux poings sur les hanches,
elle repete la forme de l'amphore, ses flancs arrondis et ses deux anses. » 119 Les tra-
vaux qui necessitent l'emploi et le port des vases sont, dans diverses civilisations,
reserves aux femmes, comme aussi leur fa9onnage 12°, ce qui a peut-etre contribue ä

cette association. Elle exprime toutefois des notions plus profondes, Celles de la fonc-
tion procreatrice et nourriciere de la femme. Dans les mythes, les croyances, les

reves, le vase en est le symbole sexuel m. « Les images de la serie du vase appartien-
nent au symbolisme primitif, et representent tres generalement les organes femi-
nins. » 122 La « Cruche cassee » de Greuze evoque la defloration virginale 123. Une
jeune fille non mariee reve; elle eprouve un sentiment de culpabilite inconsciente de

sa vie de femme non vecue; elle voit l'image d'un vase qu'elle se reproche amerement
d'avoir laisse rouiller, et elle entend une voix lui dire: « Ton äme est ce vase rouille,
sous un pommier en fleurs. » 124 Amour charnel, mais aussi mystique. Sainte Catherine

de Sienne compare son corps ä un vase, et un poete du temps voit l'hostie
s'envoler des mains du pretre pour penetrer dans ce saint vase qu'est le corps de

Catherine 125. Epouse du Christ, elle lui offre son vase corporel, comme la femme qui
repandait sur la tote de Jesus le parfum de grand prix d'un vase d'albätre 126.

Le sein feminin est une coupe qui contient le liquide vivifiant. « L'enfant nait,
la mamelle est pleine. La bouche du jeune convive n'est point armee, de peur de

blesser la coupe du banquet maternel. » 127 « Ton sein est une coupe arrondie, pleine
d'un vin aromatise. » 128 Des vases grecs en imitent la forme 129. On racontait
qu'Helene avait consacre dans le temple d'Athena ä Lindos une coupe d'electrum
moulee sur son sein 13°. Ces coupes-seins avaient une signification rituelle, et on en

dediait dans des temples, comme le fit Helene 1S1. Dans la procession isiaque decrite

par Apulee, un officiant « portait un petit vase d'or, arrondi en forme de mamelle,

et il en faisait les libations de lait»132, comme si la deesse feconde l'offrait elle-meme de

son sein.
Des l'antiquite, la femme est une source, une fontaine, d'oü sort la vie materielle,

spirituelle. «Ma sceur, mon epouse, tu es... une source fermee, une fontaine
scellee... 0 fontaine des jardins, puits d'eau vive, et ruisseaux du Liban » 133
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Vase, coupe, source, fontaine, seront autant d'epithetes de la Vierge, aux seins

maternels 134.

L'eau de ce vase artificiel et humain, celle de la Terre qui donne par eile la

fertilite, est le Symbole de la femme et de la mere 135. Elle est assimilee a d'autres

principes de vie, au sang 136, au lait137, de la femme qui nourrit l'enfant, comme la

Terre mere allaite ses creatures 138.

Ces notions expliquent le sens des vases mentionnes plus haut, en forme d'une
femme qui fait jaillir le lait de ses seins perces. Nilsson refuse ä celle de Mochlos toute
intention religieuse et, selon le principe qu'il applique plus d'une fois 139 de rationaliser

mainte image minoenne, il n'y veut voir qu'une creation fantaisiste 14°. II la denie

aussi aux figures minoennes de la femme qui presse ses bras contre sa poitrine, sans

rapport, dit-il, avec le geste de la deesse Orientale de fecondite, nue; ce ne serait

qu'un geste sans signification, expedient d'incapacite technique 141, que font aussi les

hommes 142. Commentant le vase aux seins jaillissants de Mallia, Demargne a conteste

cette interpretation 143, et de Mot, dans son etude sur des vases plastiques minoens

en forme d'animaux, en a suppose avec raison le caractere rituel144. Ramenant ses

bras sur sa poitrine, la femme-vase de Mochlos soutient avec intention ses seins

verseurs en forme de goulots; les statuettes de Galera, d'Athenes, representent des

divinites. Ce sont des images de la grande deesse universelle de la fecondite que leur
acte, leur geste, dispensent et perpetuent145. On connait d'autres dieux-vases, de

types differents, mais de sens analogues 146.

Cette deesse de fecondite est aussi funeraire; la vie qu'elle donne aux mortels
eile la donne aussi aux morts, protectrice de leur existence dans l'au-dela. « Presque
tous les vases plastiques ont ete trouves dans des tombeaux. II apparait, selon toute
evidence, que les vases plastiques jouaient un role determine dans le culte des morts,
et se trouvaient lies aux representations populaire de la survie. »147 Ceux de Mochlos,

de Mallia, de Galera, proviennent de necropoles 148. Ceux de Mochlos, de Mallia,
de Sigeion, sont des bustes; on sait que cette forme est habituellement celle de divinites

funeraires et des defunts qui semblent surgir a mi-corps de la terre, du monde
souterrain 149.

Cette deesse aux seins verseurs est etroitement apparentee ä d'autres figurations
de la divinite feconde. A Mochlos, a Mallia, eile soutient ses seins perces; le fragment
d'un vase d'un autre type, de la necropole de Mallia la montre portant les mains
aux seins 15°, et Demargne rapproche les deux documents de meme provenance:
« Cette attitude est destinee ä attirer 1'attention sur les organes de la maternite »;
le geste « devait avoir, au moins a l'origine, la valeur d'un rite de fecondite animale et
agraire » 151. C'est celui, bien connu par de nombreuses images, de la deesse nue
Orientale qui non seulement porte ses mains ä ses seins 152, mais les soutient nette-
ment153, geste qui se perpetue jusqu'a basse epoque 154, par exemple dans des

figurines en terre cuite gallo-romaines de la pseudo-Venus 155, qui n'est pas la deesse
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de l'amour, mais celle de la fecondite du sol et des humains, une deesse-mere, couro-
trophe, en relation avec les Matres, avec le culte des eaux, et de role funeraire 156.

Dans des figurines archaiques de la necropole de Camiros ä Rhodes 157, et encore
dans des statuettes gallo-romaines 158, la deesse semble presser le sein qu'elle tient
d'une main, le mamelon entre le pouce et l'index, comme pour en faire jaillir le lait qui,
ailleurs, sort des seins perces. Portant les mains ä ses seins—ils ne sont pas perfores—
eile constitue un vase plastique de 1'archaisme 159. Un autre, d'une tombe geome-
trique cretoise d'Adhromyloi, la modele en position accroupie, la main droite au sein,
la gauche levee tenant une hydrie sur sa tete 160; nous avons mentionne plus haut
un vase de Gournia, du MR III, aux memes gestes, le liquide s'echappant par les

organes genitaux. Une statuette en ivoire, d'influence Orientale, exhumee d'une
sepulture des VIII-VIIes siecles avant J.-C., ä Marsigliana d'Albegna, en Italie, la
represente nue, tenant un sein de la main gauche, tandis que de la droite eile semble
recueillir dans un petit vase le lait qui est cense s'ecouler de l'autre 161.

La deesse de Galera remplit de ses seins perces la vasque qu'elle maintient
devant eile 16 2. Des figurines babyloniennes et assyriennes lui font porter devant eile un
vase, d'oü parfois s'echappent les flots ondules de l'eau de vie 163; c'est le theme d'un
vase plastique d'Hissarlik: une ecueile formant ouverture du recipient sur sa tete,
eile tient des deux mains devant eile une coupe a deux anses, dont le fond perce
communique avec l'interieurclu corps feminin 164. On a rapproche de la deesse-vase

de Mochlos, comme ä des siecles de distance de la Vierge aux mains percees 165, la
statuette de Mari166, oü la « deesse au vase jaillissant » tient des deux mains devant
eile un vase que remplissait l'eau amenee par un conduit passant ä l'interieur de

son corps 167. Ce theme de la femme au vase jaillissant se retrouve dans des statues
romaines 168. On a evoque aussi, a propos des figurines de Mochlos et de Mallia, le
theme egyptien de la deesse au sycomore, qui verse l'eau de vie d'un vase 169, que
l'on retrouve dans des cruches Cypriotes, sur le col desquelles une femme tient une
cenochoe penchee.

Dans les documents que nous avons cites, et en diverses variantes, on retrouve
toujours l'association du vase et de la femme, tous deux porteurs de liquides feconds,

que la femme se confonde avec lui ou qu'elle le tienne. L'Aphrodite praxitelienne de

Cnide, qui derive de la deesse nue Orientale et en fait le geste attenue, a encore

aupres d'elle une hydrie, qui n'est pas accessoire sans portee, mais clont on a montre
le sens rituel 17°.

L'art grec, qui connait dans ses premieres periodes les realisations plastiques
de ce theme general aux diverses variantes 171, en a attenue avec le temps le realisme

primitif. Le geste des mains aux seins et au sexe, qui precise le role fecond de la

deesse, s'est transforme en celui de pudeur d'Aphrodite au bain. La femme qui porte

sur sa tete un vase, et parfois en meme temps l'enfant qu'elle nourrit172, n'est plus

que l'hydriophore, servante du culte 173. L'enfant que la deesse nue allaite dans ses
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bras, preuve de sa fecondite 174, n'evoque plus que le role matemel de la femme 175,

courotrophe comrae eile.

Revenons ä notre point de depart: les femmes-fontaines du moyen äge et de la

Renaissance. Aucune filiation historique ne les rattache aux femmes-vases de l'anti-
quite. Un lien toutefois les unit: la notion instinctive et universelle que la femme est

une source de fecondite et de vie, qu'elle deverse l'eau bienfaisante, ou tout autre

liquide, vin, hypocras, parfums, comme son lait nourricier, qu'avec lui eile repand
ses bienfaits, materiels ou spirituels. A l'origine deesse feconde de la Nature, Terre-

mere, elle est encore dans le christianisme la Vierge aux seins maternels, mais avec
le temps eile se manifeste aussi en des themes profanes, en qui subsiste parfois encore,
plus ou moins consciente, l'antique signification. Qu'on regarde les sujets traitesen
femmes-fontaines et leur correspondance avec leur fonction 176. Ce sont de belles

jeunes femmes nues, figures de sources anonymes, comme la «Source» d'Ingres (1856).

Celle-ci,«la plus etonnante manifestation de cet immortel paganisme que les theolo-
giens disent mort»177, repand a terre l'eau de l'hydrie qu'elle tient de ses deux mains

sur son epaule, ce vase, eternel Symbole feminin 178. Elles portent parfois leurs deux
mains ä leurs seins jaillissants 179 ou une main a l'un d'eux, pour en exprimer le

liquide 18°, comme le faisait l'antique deesse. L'eau qu'elles emettent suggere tout
naturellement de les adapter a des nymphes des sources 181, ä des sirenes aqua-
tiques 182, de les faire accompagner le bain de Bethsabee 183, celui de Diane 184.

Ce sont des deesses, aux choix significatifs. Venus est celle de l'amour createur 185,

et c'est pour eviter celui d'Apollon que Daphne, fille du fleuve Ladon et de la Terre,
et qui se baigne avec ses compagnes dans ce fleuve, fut changee en laurier 186. Se

souvient-on, a cette epoque savante, que Junon allaita Hercule 187 et que son lait
jaillit, pour former la Voie lactee 188 Plusieurs ont les attributs caracteristiques de
l'abondance qu'elles apportent: sa corne est dans les mains des trois Graces 189;

Minerve presente des fruits et dit «la douceur des bonnes lettres » 19°, dont elle est
l'origine 191. Sur une medaille donnee en prix au College de Geneve au XVIlIe siecle,
« a la voix de la Religion, dont les regards sont fixes vers le ciel, ou brille le nom de
Jehovah, l'lnstruetion sort de sa tombe, et fait jaillir de son sein le lait de la
science » 192. La Charite tient aussi sa corne d'abondance 193 et, comme la deesse

courotrophe de jadis, un enfant dans ses bras 194. N'a-t-on pas denomme « Charite
romaine» Pero nourrissant de son lait son pere Micon 195 Et, mieux encore,
dans la fontaine des fetes de 1793. ultime descendante de cette longue lignee,
David revient ä l'antiquite et exprime sans detour la pensee originelle : elle est
la Nature elle-meme, la Terre-mere, dont les seins remplissent la vasque ou
l'humanite vient boire et se regenerer.
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II. L'ENFANT « MINGENS »

Le second theme examine par M. de Tervarent19e,
celui de l'enfant « mingens», n'est pas moins en faveur
depuis la Renaissance que le precedent; ils sont sou-
vent associes dans les memes ensembles; en d'autres,
le compagnon de la femme est un adulte. Au banquet
de Philippe le Bon a Lille, en 1453, outre la femme

qui versait de sa mamelle droite de l'hypocras, on
avait dispose sur une des tables «un autre entremets
d'un petit enfant tout nu sur un socle, qui pissait eau
rose continuellement»197. Les fontaines du chateau de

Vaux-la-Reyne198 offraient les deux motifs : « sur le

chapiteau de cette colonne etaient assis trois person-
nages nus, trois hommes lan§ant l'eau par les organes
genitaux qu'ils tiennent de la main droite, formant ainsi

un triple Manneken-Pis.»199 Meme association jadis ä

la fontaine de Neptune a

Bologne (1566) 20°. A celle
de Copenhague (1706), la
Charite verse l'eau de ses

seins, et pose sa mam droite

Fig. 114. — Gouttieres go-
thiques de Saint-Lö
(Wittkowski, L'art profane ä Ve-

3, France, 392, fig. 492).

sur la tete d'un enfant « mingens », aupres d'elle 201. Les

gargouilles du prieure de Saint-Lo, a Rouen, offrent
une Variante: les deux figures nues, d'un homme et
d'une femme, rejetaient toutes deux l'eau par leurs

organes genitaux 202 (fig 114).

Fig. 115.

Mais les deux themes sont souvent traites indepen-
damment l'un de l'autre. Qui ne connait la fontaine du
« Manneken-Pis » de Bruxelles (fig. 115), ceuvre de

Jerome Duquesnoy l'Ancien, en 16 1 9 203, et ses nom-
breuses imitations204 M. de Tervarent a cite plusieurs

exemples de fontaines ainsi ornees,
depuis le XVe siecle 205. En voici en encore

quelques-uns. «Les artistes du XVIe siecle

ont suivi cette idee pour une fontaine

qu'on voit encore a Rome dans le Borgo

Le Manneken-Pis de Bruxelles. Vecchio pres du Vatican. » 206 C'est celle



Fig. 116. — Fontaine de S. Maclou, Rouen (Langlois, Essai sur la Danse des Morts, 6, pi. I).
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de l'eglise Saint-Maclou, a Rouen (fig.
116): «Les deux beaux enfants, elegante
creation de Jean Goujon, rappellent, par
une indispensable fonction de la nature,
le plaisant et celebre Manneken-Pis de

Bruxelles, et, comme lui, versent abon-
damment dans la cruche de la jeune
fille, et sans malice, l'eau limpide qu'elle
vient recueillir a l'angle du temple
sacre.»207 Les enfants sont nus et ailes,
de chaque cote d'un cartouche ovale
avec autres «putti» et motifs decoratifs,
tels que des fruits. Une peinture de
Nicolas Manuel Deutsch, de 1517, au
Musee de Bale, place Bethsabee au bain
pres d'une fontaine monumentale aux
Amours versant l'eau de diverses ma-
nieres naturelles, par la bouche, l'anus,
le penis 208 (fig. 104). Celle, pres de la-
quelle Albrecht Altdörfer (1510) fait
reposer la Vierge et l'Enfant, pendant
leur fuite en Egypte, est ornee, sur son
pilier, d'enfants dont l'un est «min-
gens » 209. Les habitants de Mexico peuvent contempler l'equivalent du gamin
bruxellois, la « Fuente del Nino cuernavaca », servant de fontaine a un bassin
d'un de leurs pares 21°.

Fig. 117. — Songe de Poliphile
(Gazette des Beaux-Arts, 1879, I, 541, fig.).

* * *

Sans l'adapter ä des fontaines, les artistes ont souvent jusqu'a nos jours
insere ce motif plaisant par sa naive impudeur enfantine, en diverses scenes figurees 2n.

Selon M. de Tervarent, ce serait « dans l'Italie du Nord et dans la seconde moitie
du XVe siecle que l'enfant-fontaine acquit ce renouveau de faveur qu'il allait conserver
pendant deux siecles»212 (fig. 117). On en connait toutefois de plus anciens, et M. de

Tervarent en mentionne. Le bronze de Duquesnoy « n'a fait que remplacer au coin
de la rue de l'Etuve et de la rue du Chene, ä Bruxelles, une statue de pierre toute
semblable et qui, jadis sous le nom de fontaine du Petit Julien, est dejä citee dans un
acte du 3 juillet 1377 213. A LacauneJes-Bains, dans le Tarn, quatre statuettes nues,
debout sur une colonne et tournees en cercle vers l'exterieur, tiennent leur sexe de

leurs deux mains et remplissent le bassin de pierre de la fontaine des « Pissaires »,

que l'on date du XIIIe siecle 214 (fig. 118). Representent-elles des enfants ou des



Fig. 118. — Fontaine de Lucaune,
France.

Fig. 119.— Statuette romaine, Louvre
(Tervarent, fig. 11).

adultes? Leur facture grassiere ne permet pas d'en decider, mais les dimensions de

leurs membres temoigneraient plutöt en faveur des seconds, auxquels le motif a ete

parfois adapte 215. Nous avons cite la statue masculine de Saint-Lö, un email de

Limoges, du XVIe siecle, montre, dans l'episode de Diane surprise au bain par
Acteon, un terme de Satyre ithyphallique qui laisse couler l'eau 216.

* * *

« Toutefois, c'est a l'antiquite qu'il faut remonter, si l'on veut trouver du sujet
de nombreux temoins. Leur influence sur l'art de la Renaissance est manifeste.»217
« Ainsi s'eclaire le processus: la sculpture antique suggere par l'attitude de l'enfant la
fonction qu'il accomplit, la gravure et la peinture de la Renaissance la representent;
les fontaines de l'epoque la materialisent. L'arbre genealogique de l'enfant-fontaine
se trouve de la sorte bien etabli: il remonte ä l'antiquite. » 218
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M. de Tervarent cite des exemples antiques 219 que, dit-il, « on pourrait aisement
multiplier» 220; il mentionne aussi les themes analogues d'Hercule et de Silene 221.

Examinons-les, ajoutons-en d'autres encore; ne nous limitons pas aux seuls enfants,
mais rapprochons-en les adultes en cette meme fonction, avant de nous demander quelle
peut etre la signification de ce theme.

Enfants. — L'art romain orne volontiers la fontaine d'une statue d'enfant 222.

II tient un dauphin 223, une oie 224, lutte contre elle 225. Appuye a un cippe, il donne du
raisin a manger a une panthere sur son bras gauche 226; il porte une outre de vin,
devant lui 227, sur son epaule 228, ou une amphore, une corne 229. Et l'eau jaillit de ces

accessoires, quand ils se pretent a ce role 230. II est plus ose de suggerer qu'elle sort
ou de la faire sortir du corps de l'enfant. On connait toutefois quelques statues ou
celui-ci, «mingens», s'y prete: au Musee du Louvre231 (fig. 119), au British Museum232,

au Musee de Timgad. En cette derniere, l'enfant est nu et tient une urne sur l'epaule
gauche. «Mais ce qui constitue l'interet de cette figure, c'est qu'elle est percee de

de part en part d'un canal qui donnait passage a un tuyau; l'eau entrait par le has du
dos de l'enfant, traversait le corps, et ressortait par le cote oppose, d'ou elle semblait
s'echapper naturellement. La celebre fontaine de Bruxelles, nommee «Manneken-
piess », est con9ue suivant le meme Systeme. » 233

Sur les reliefs des sarcophages d'enfants, ceux-ci sont les seuls figurants de

corteges, de vendanges dionysiaques 234. Le «puer mingens » parait parmi eux 236.

II n'est parfois qu'un petit mortel, comme ses camarades, car il est sans ailes 236

(fig. 120); ailleurs, il se mele ä la troupe des Eros 237 et il est aile, devient un Amour, un
Eros, un genie dionysiaque 238 (fig. 121), symbole funeraire 239. Un autel gallo-romain,
au Musee de Dijon 240, et trouve ä Dijon meme, montre: sur une face cet enfant aile,
« mingens », tenant son sexe de la main droite, sur les autres cotes, un canthare

rempli de poires et de grappes de raisin, un Eros nu, ceint d'une echarpe autour des

reins, un autre courant vers la droite, un autre encore, portant sur l'epaule un objet

qui parait etre une corbeille. On retrouve ce « Cupido mingens », sur des anses de

Fig. 120. — Sarcophage d'enfant, Louvre (Tebvabent, fig. 15).
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Fig. 121. — Sarcophage d'enfant, Louvre (Tervarent, fig. 13).

vases romains en bronze, de l'ancienne Collection Greau 241, du Musee Miln a

Carnac 242. L'enfant aile, « mingens », est repns ä la Renaissance, sur une gravure
florentine du XVe siecle, il arrose la roue d'un remouleur 243 A Rouen, les deux
« putti» de la fontame de l'eglise Saint-Marclou sont ailes 244.

Hermaphrodite. — Un Hermaphrodite, statuette en bronze provenant de Rome,

au Musee du Capitole 245, debout, tenait des deux mains devant lui une coquille ou
une coupe 246 que remplissait l'eau sortant de son sexe, amenee par un conduit
interieur. «Ils'agit done, dit S. Reinach, d'un «Manneken-Pis ». Ce n'estpasleseulque
l'antiquite nous ait legue, mais e'est sans doute le seul de ce type. » II signale une
epigramme de 1'« Anthologie », qui decrit une statue d'Hermaphrodite dans un bain
public ouvert aux deux sexes 247, une epigramme de Martial sur un Hermaphrodite
de marbre, qui etait peut etre place au bord d'un bassm 248, et suppose que l'attitude
du corps penche en avant, celle des bras, dans certames images d'Hermaphrodite,
laisse penser qu'elles tenaient un bassm ou une coquille 249, qu'elles etaient placees
« dans cles thermes, peut-etre aussi dans quelque villa romaine sur le bord d'une
piece d'eau ou d'une vasque », eveillant « l'idee d'une nymphe gardienne de la source.
N'etait-ce pas en se baignant dans la fontaine de Salmacis que le fils d'Hermes et
d'Aphrodite avait change de sexe? » 250 Le mythe d'Hermaphrodite justifie son emploi
comme motif de fontaine. II aimait a visiter des fleuves nouveaux, «ignota videre
flumina gaudebat»251. II decouvrit un etang, s'y baigna, mais la nymphe du lieu,
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Salmacis, s'eprit de sa beaute, le ravit, et demanda aux dieux de les confondre en

un seul etre; ceux qui se baignaient dans cette meme eau subissaient, dit-on, une
transformation pareille 252. Par sa nature double, et comme tant d'autres etre androgynes,

Hermaphrodite unit les forces generatice des deux sexes; Symbole de fecon-
dite 253,il est apparente a Eros 254, a Priape 255, et se rattache au cycle de Dionysos,
dieu de fertilite 256.

Herakles-Hercule. —
Herakles a la reputation
d'etre un buveur intrepide,
qui ne craint pas l'ivresse 257,

et, a l'epoque romaine, il
est l'Hercule « bibax » 258,

« ebrius ». II ressent autre-
ment encore les effets de la
boisson, et, parfois en une
attitude titubante, « ebrius
et ureticus », il en evacue le

trop-plein 259. L'art romain
a represents cet Hercule
« mingens » en statue et
statuettes 26°, en l'utilisant
comme motif de fontaine261

(fig 122).
En etroite relation

avec Dionysos 262, dieu du
vin, avec ses compagnons,
Silenes, Satyres, Menades,

qui s'adonnent comme lui
a l'ivresse divine, Herakles
est tout designe pour decorer
des vases a boire 263. Mais il
n'a pas moins d'accointances

avec l'eau 264. On lui at-
tribue la decouverte de

sources, surtout thermales;
Athena, Hephaistos, les

Nymphes, en auraient fait
couler pour que le heros y
put reparer ses forces; il les

patronne; des bains lui sont
Fig. 122. — Herakles «mingens»

(Gatjckler, Musee de Sousse, pi. XIII, I).
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consacres, 'H;oxdkv.x \oj-px, et il y regoit un culte. L'art figure le represente sou-
vent portant des amphores ou recevant l'eau qui jaillit d'une fontaine 265. En
Gaule romaine, comme en Grece et en Italie, il est un dieu des eaux, des sources,
thermales ou non 266. II est un genie de la fertilite, de la fecondite 267, apportant la

prosperity, l'abondance, dont il tient la corne 268. Et, comme toutes les divinites
de la fecondite, il est aussi chtonien, funeraire 269; celebrant les joies du vin sacre,

coupe en main, banquetant, il apporte l'immortalite dionysiaque 27°.

Silene. — Silene est un motif frequent de fontaine 271. Tenant une outre, appuye
ou couche sur eile, la chevauchant meme, et parfois avine, il en laisse echapper le

contenu 272. Son corps peut aussi servir de recipient au liquide. Grand amateur de

vin, comme Herakles, souvent ivre comme lui 273, on le modele en vases ä boire 274, en

vases plastiques, dont le plus ancien exemple date des environs de 590 avant J.-C. 275,

produit de la ceramique corinthienne. Le Silene ou « Satyre buveur », au Louvre, de

la meme fabrique 276, est accroupi et tient devant lui un cratere, comme nombre de

ses congeneres 277
; par un principe tres simple de physique, dont Pottier a explique le

fonctionnement, on pouvait faire disparaitre dans son corps le vin qu'on versait dans
le cratere communiquant avec l'interieur, ou au contraire le lui faire rendre et rem-
plir le vase. Le liquide paraissait ainsi sortir de lui-meme, comme l'eau sort de la
bouche de masques de Silenes, usites des l'archaisme et plus tard pour orner des fon-
taines 278. Comme Herakles, Silene est en intime connexion avec l'eau, les fleuves,
les sources; il en est un demon, et celui de la vegetation qu'ils determinent 279

; il
s'identifie meme a eux, et Nonnos le decrit, apres ses clanses dionysiaques sur la tombe
de Staphylos, la vigne, se transformant en un fleuve impetueux 28°. On comprend
qu'on ait pu le representer, lui aussi, « mingens » 281 et qu'on ait pu l'utiliser, en
cet acte, comme motif de fontaine 282.

Tous ces motifs, enfant, Hermaphrodite, Hercule, Silene, relevent du cycle
dionysiaque, et P. Grimal a montre qu'il en est ainsi pour divers sujets qui ornent les
fontaines des jardins romains, parce que «les jardins sont le milieu par excellence
du thiase » 283. Nous verrons plus loin que, sur les sarcophages, l'enfant confirme le
sens dionysiaque de cette miction symbolique.

* * *

Vases anthropomorphes ä phallus servant de goulot. — Des vases plastiques en
terre cuite ont la forme d'un personnage masculin, entier, dont le phallus, perce et
communiquant avec l'interieur, sert de goulot. La necropole cl'Illa Plana, ä Ibiza,
lies Baleares, aux influences pheniciennes, en a livre plusieurs, d'une grossiere
facture indigene, que l'on peut dater du VIIe siecle environ avant J.-C. 284, et qui
sont sans doute les plus anciens de ce type (fig. 123). A Athenes, un de ces recipients,
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de provenance ignoree, representerait un Satyre, nu, assis, jambes repliees285 Deux
exemplaires ont ete trouves a Pompei 286 Debout, vetus, l'un a des traits caricatu-
raux, porte une bulle suspendue au cou, tient de la mam gauche unetablette ä ecrire287,
l'autre est chauve 288 Ce dernier presente le cuneux detail de n'avoir pas d'ouverture
a la partie superieure, « ce qui mdique
qu'on devait prendre des precautions
particulieres pour le remplir par le gou
lot meme, et qu'on ne pouvait boire que

par succion, nouveau raffinement d'im-
pudeur et de niaisene»289 Des statuettes
en terre cuite et en bronze, d'epoque
romaine, representant des esclaves, des

Pygmees, des genies et demons ano

nymes, sont des lampes dont le corps
contenait l'huile et dont la meche

sortait par l'extremite du phallus 290

Allumee, celui ci paraissait etre lunn
neux, ll y a une relation instinctive
entre les deux elements de vie et de

fecondite, phallus et feu, lumiere 291

Le cucullus que quelques uns portent
a souvent une valeur phallique, ll est
donne aux genies de fertilite, de fecon

dite, et ll est aussi funeraire 292, ces

lampes phalliques qui eclairaient la
nuit du dormeur, peut etre aussi celle

du tombeau, sont prophylactiques
Les Egyptiens ont adapte ce motif

au cynocephale, animal de Thot, le dieu

lunaire, qui preside au temps, a la me

sure, au calcul, a toute science Le smge

exprime ces notions 293, c'est a ce titre
de regulateui qu'il accompagne la
balance, qu'il assiste a la psychostasie,

pesee funeraire de l'äme 294, et qu'il
regle l'ecoulement graduel des clep

sydres « Comment lis (les Egyptiens)
ecnvent les deux equinoxes D'autre

part, lorsqu'ils veulent signifier les deux

equinoxes, lis peignent un cynocephale
Fig 123 — Vase d'Ibiza (Bosch Gimpeea,
Etnologia de la peninsula tberica, 259, fig 212)
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assis, car, aux deux equinoxes de l'annee, celui-ci urine douze fois par jour (a savoir)
a chaque heure, et il fait la meme chose pendant ces deux nuits. Aussi n'est-ce

pas sans raison que les Egyptiens sculptent sur leurs clepsydres un cynocephale assis

et font couler l'eau de son membre. C'est aussi parce qu'aux equinoxes, seul parmi les

animaux, il pousse un cri douze fois par jour, ä raison d'une fois par heure.»296

On connait de telles clepsydres 296, faites d'un reservoir prismatique devant lequel
un cynocephale accroupi en evacue le contenu par les voies urinaires, ou par une
ouverbure au-dessous de lui, sur le socle 297. C'est peut-etre en souvenir de ce role

que des vases plastiques de la Grece archaique, inspires de l'Egypte, ont la forme
de cet animal 298; certains tiennent un vase devant eux.

Vases non anthropomorphes en forme de phallus. — Le vase peut ne comporter que
le seul organe viril. L'archaisme grec en a modele en terre cuite 2". lis n'etaient pas
inconnus des Romains, bien que les textes ne permettent pas d'en preciser la forme
exacte. Pline y fait peut-etre allusion: « Les passions vicieuses ont donne un nouvel
essor a l'art; on s'esb plu a graver sur les coupes des images luxurieuses et a boire dans
des obscenites, «ac per obscenitates bibere»300. Dans la vente des biens de Commode,
ordonnee par Pertinax, parmi des vases en or fin, en argent, en ivoire, en citronnier, on
en voyait de tels, « phallovitroboli ex materie eadem»301. Selon Juvenal, dans les

mysteres de Cybele, d'oü les femmes etaient exclues, les Galles emascules buvaient
dans un verre phallique: « vitreo bibit ille Priapo » 302. II en existe en d'autres
continents, lors de fetes phalliques. « Et quelle bizarre coutume que celle de ces bou-
teilles phalliques en faience brune flambee, d'oü s'echappe le saki ou vin de riz brü-
lant, dans les orgies cheres aux Japonais de toutes classes »303.

Vases non anthropomorphes a deversoir phallique. — Des recipients, d'epoque
romaine, ont un deversoir constitues par un phallus 304.

Vases avec phallus autrement place. — Mentionnons-en encore, ou le phallus ne
joue pas le role de deversoir, mais occupe d'autres places, sans doute comme apo-
tropaion. II constitue le manche de coupes prehistoriques de Thessalie 305. A Delos,
des recipients en terre cuite, d'epoque greco-romaine, ont l'apparence d'un grand
masque comique, par la large bouche duquel on aperyoit un phallus fixe a l'interieur,
avec gland mobile 306; on en connait ailleurs d'analogues 307. Le phallus est represents
en relief sur des urnes romaines a visages 308. Une coupe romaine a deux anses, en
terre cuite, trouvee a Znaim, Autriche, est ornee en relief d'un cote d'une tete barbue,
de l'autre d'une tete de femme dont les deux bras tiennent un phallus 309.

* * *
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Pas plus qu'il n'a traite, en fontaines ou en vases, le theme de la femme aux seins
jaillissants, sinon exceptionnellement dans l'archaisme 310, l'art grec n'a traite celui
du personnage «mingens», ne modelant que quelques recipients en forme de phallus311,
et il l'a limite ä la peinture des vases a figures noires et rouges, qui ne recule pas devant
les sujets les plus oses, comme consequence de banquets trop bien arroses 312. Les
deux sujets ne paraissent que dans l'art des civilisations orientales et orientalisees313,
et celui de Rome, s'il a neglige le premier, a volontiers represents le second.

^ ^

Quelles raisons l'ont-elles determine, quel sens peut-on lui donner? N'est-ce,
si scabreuse qu'elle soit, qu'une imitation d'une necessite physiologique de la vie
courante, sans qu'on y ait attache plus d'importance qu'a tel autre sujet realiste?
Qu'un plaisant motif decoratif, bien adapte a des fontaines? Qu'un rappel de themes
mythologiques qui le suggerent? Est-ce une « obscenite », propre a divertir ceux qui
buvaient a des vases phalliques? Se contentera-t-on d'invoquer le role prophylac-
tique du phallus De telles explications conviennent a certains cas, mais non a tous;
elles sont insuffisantes et superficielles, car elles negligent des notions d'un ordre plus
serieux et plus eleve.

Le corps humain, celui de l'homme autant que celui de la femme, est assimile
ä un recipient, fontaine, ou vase314; tous deux contiennent des liquides qu'ils ecou-
lent, l'un par son goulot, son bee, l'autre par ses orifices naturels, seins, penis.
Tous ces liquides s'equivalent par leurs vertus. L'eau est le lait de la Terre-mere 315;

le sang de cet etre vivant316; sous forme de pluie fecondante, l'urine317, le sperme318
des dieux. Le vin est du sang 319, celui de Dionysos, de la vigne, de la terre 320; il
peut se changer en sang 321, mais l'eau peut aussi devenir du vin 322. Eau 323 et vin,
sont, notions bien connues, des liquides de vie, de fertilite, de fecondite, que fait couler
le phallus generateur des fontaines et des vases anthropomorphes. Nous avons vu
que le personnage «mingens » des fontaines, Hermaphrodite, Herakles, Silene, a ete
choisi pour ses afhnites avec l'eau et le vin, et pour son role fecond. Priape, le phallus
personnifie, que toutefois nous ne connaissons pas « mingens », dresse son image

pres des eaux, Celles des fontaines, des sources, des puits, meme de la mer, et il les

protege 324. Quant aux secretions du corps humain, lait 325, salive, larmes 326, urine,
excrements, elles sont toutes douees de force vitale 327, elles creent la vie, la forti-
fient, la renouvellent, guerissent, et sont prophylactiques. Croyance primitive,
mais qui persiste dans des civilisations evoluees, des Grecs, des Romains, des peuples

modernes, et de nos jours encore 328 se repete dans des mythes 329, determine des

pratiques magiques, medicales, prophylactiques. Comme les autres secretions,

l'urine, que semble rejeter sous forme d'eau le personnage « mingens » des fontaines et

des vases, possede ces vertus 330. Pline en reconnait la valeur « religieuse »331; comme le
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sperme auquel eile est parfois identifiee 332, eile possede un pouvoir createur, fecon-

dant 333, peut meme ressusciter 334.

* * *

L'idee commune qui inspire ces fontaines et vases dont le phallus laisse couler

l'eau, ou la contient, est, comme pour la femme-fontaine335, celle de vie, de fecondite.
C'est pourquoi des recipients phalliques sont utilises dans le culte. Les moeurs
dissolues des pretres de la «turpis Cybeles » scandalisent Juvenal, qui leur reproche
de boire a un Priape de verre 336, vraisemblablement symbole dans les rites de cette

grande mere de la Nature; on en rapprochera le vase d'or en forme de sein, pour
libation de lait, des sectateurs d'Isis, autre divinite de fecondite 337. On comprend
aussi que l'on depose dans les tombes, non seulement des vases de la deesse aux
seins verseurs 338, mais des vases humains au phallus-goulot ou en forme de phallus 339,

dont la necropole d'Ibizadonnedesexemples 34°, tout comme on y depose des phallus
ou des personnages phalliques, comme on en dresse sur elles, protecteurs et promet-
teurs d'une vie nouvelle 341. A propos d'une situle de forme phallique, on a releve

l'importance de l'eau et du liquide seminal dans les croyances d'outre-tombe
greco-egyptiennes 342.

H*

On comprend aussi pourquoi l'enfant « mingens » apparait sur les reliefs des

sarcophages 343 mele a d'autres camarades, qui celebrent dans des corteges les rites
dionysiaques, jouant de la flute, des cymbales, entoures d'accessoires sacres, tel le
cratere ou qui s'affairent ä la vendange divine et a la preparation du vin 344, scenes
auxquelles assiste parfois l'herme barbu de Dionysos 345. Ces jeux ne sont pas seulement

l'imitation enfantine et plaisante d'activites d'adultes, ils signifient les joies qui
attendent dans l'au-dela ces enfants qui ont triomphe de la mort, parce qu'ils ont
ete inities aux rites de Dionysos, qui leur assure une nouvelle vie par son vin,
breuvage d'immortalite 346. Aurait-on introduit dans ces scenes symboliques l'enfant
«mingens», s'il n'avait lui aussi quelque signification? Maint detail l'atteste. II est
couronne de fleurs, tient en main une torche allumee, parfois renversee, double
symbole de la mort 347 et de la victoire obtenue sur eile 348. Sans ailes, il est encore un
petit mortel, mais il est souvent aile, comme un Eros 349, herolse, et petite arne qui
s'est envolee 35°. II s'appuie sur un autel351; monte sur lui, il arrose le sol, comme une
statue-fontaine sur son socle 352.

* * *

Un groupe est frequent sur ces sarcophages, celui de l'enfant qui, aile ou non,
est ivre 353 et titube, soutenu par un camarade 354, comme Dionysos 355 et ses affilies,
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Herakles 356, Silene 357, le sont dans leur ivresse par un acolyte. Ivresse que l'enfant
eprouve comme eux, et qui n'a rien de vulgaire 358, c'est celle de l'extase divine 359,

de la communion avec le dieu qui donne l'immortalite. «Nous sommes transporters
dans le paradis dionysiaque, ou une ivresse perpetuelle, les accords bruyants des

instruments, des danses enivrantes, rejouissent les fideles du dieu du vin» 360. Ivresse
et apprehension de la mort, qui met fin au banquet de la vie, et que l'on s'efforce de
chasser en s'etourdissant par le vin, c'est un « leitmotiv » banal de l'antiquite
classique. Le Cyclope de l'Odyssee, qu'Ulysse a enivre, chante aupres de ses victimes
en pleurs qu'il va devorer 361. Herakles ivre, vidant coupe sur coupe dans la maison
en deuil d'Admete, repond au serviteur qui le reprimande de cette inconvenance:
« Tous les humains, sans exception, doivent mourir. Ainsi informe et instruit par ma
bouche, tiens-toi en joie, bois, compte comme etant a toi la vie de chaque jour, et le
reste au destin. Ne vas-tu pas, cette tristesse outree, la chasser pour boire avec nous,
superieur au hasard, et des couronnes plein la tete ?» 362 Litterature et monuments
figures de Rome, dont les coupes ä boire s'ornent de squelettes, temoignent sans cesse
de cette presence redoutable. Elle n'est point absente de ces sarcophages d'enfants
dionysiaques, ou parfois'l'un d'eux, se cachant sous un grand masque de Silene,
effraie un de ces compagnons de jeux 363: image du Silene funeraire 364, de la bouche
du sepulcre, qui devore les trepasses 365. Mais, sur ces sarcophages, cette crainte est

dissipee par la promesse de la joie dionysiaque. Ne serait-cepas aussicesens symbo-
lique qu'il conviendrait de donner, sur des tombes attributes ä de vieilles ivrognesses,
ä la coupe qui, selon des epigrammes de l'Anthologie, serait une allusion ä leur

gout immodere pour la boisson pendant leur vie et au regret de ne pouvoir en jouir
encore 366 Leurs noms, Maronis, Ampelis, Silenis, tous evocateurs de genies du
vin 367, la repetition de la meme donnee pour des personnages differents, autant de

details trop significatifs pour qu'on ne puisse soupgonner, de la part des poetes, une

explication gratuite et profane d'un symbole dionysiaque vu sur des tombes. Pline
mentionne, a Smyrne, une vieille femme ivre, par Myron, le bronzier du Ve siecle

avant J.-C., qui etait reputee 368. Des erudits ont admis cette attribution; d'autres
ont pense que le Myron en question etait un artiste du IIIe ou du IIe siecle avant
J.-C., ou que Pline avait par erreur ecrit le genitif Myronis au lieu du nominatif
Maronis, nom de femme, et en ont rapproche les epigrammes de l'Anthologie qui,
toutefois, ne parlent pas d'une statue, mais d'une coupe 369. On connait, a plusieurs

exemplaires,une statue de vieille femme ivre, accroupie, tenant amoureusement une

cruche de vin serree contre elle, qui a ete imitee en vase plastique 370 de l'epoque

hellenistique. Le sujet et son realisme sont en effet plus conformes ä l'esprit de cette

periode qu'ä celui du classicisme du Ve siecle. Peut-etre s'agissait-il d'une statue

funeraire de l'ivresse mystique 371.

Ls m§me sarcophage peut montrer simultanement, mais independants l'un de

l'autre, l'enfant « mingens » et celui qui, ivre, s'appuie sur un camarade 372. Mais les
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deux motifs peuvent se confondre, et l'enfant ivre est « mingens » 373. Si l'on admet

le sens symbolique de l'un, peut-on le refuser a l'autre? Et n'est-ce pas dire que la

miction de l'enfant est la consequence de son ivresse mystiques
II a penetre dans l'au-dela, oil il reitere naivement, mais eveille aux felicites

dionysiaques, le geste qu'il faisait inconsciemment dans son reve terrestre et que
decrit Lucrece:

Pueri saepe lacum propter ac dolia curta,
Somno devinctei, credunt se extollere vestem,
Totius humorem saccatum corporis fundunt,
Quern Babylonica, magnifico splendore, rigantur. 374

Est-ce pur hasard si, aux vers qui precedent immediatement ceux-ci, le poete
mentionne un autre reve, ou l'homme altere se voit pres d'un fleuve ou d'une fontaine
agreable, dont il boit entierement les eaux 375, evoquant les sources d'eau fraiche

qui desalterent le mort et sont une des joies du paradis antique, puis chretien?

* * *

Sur une anse d'oenochoe romaine, ce « Cupido mingens » tient sur son epaule
gauche la massue d'Hercule 376. L'Eros qui porte les attributs du heros est frequent
dans l'art funeraire 377 et y fait allusion ä l'enfant heroise, vainqueur de la mort,
comme Hercule qui, devenu immortel par ses travaux et son apotheose, protecteur
des defunts, leur garantit l'immortalite 378. Hercule lui-meme ne participe-t-il pas a

l'ivresse dionysiaque, et ne l'a-t-on pas represents « mingens » 379

* * *

Faut-il encore noter que l'enfant evoque par lui-meme la notion de vie, de fecon-
dite, que la force vitale de son urine est particulierement active 380 Phallus, enfant
qu'il cree 381, liquides qu'il ecoule, eau, vin, urine, autant de symboles de fecondite
apparentes et qui s'expriment en diverses formes figurees. Les enfants qui entourent
la statuu du Nil couche en symbolisent les diverses hauteurs qu'atteint l'eau de son
inondation, mais aussi la fertilite qu'il apporte ä l'Egypte. Le nid d'oiseau, embleme
du sein maternel, abrite des Amours 382, mais aussi des phallus 383. Avec un realisme
plus cru, dans une ancienne fete japonaise, on promenait en procession un haut
phallus, a l'interieur duquel de jeunes enfants grimpaient a tour de role et montraient
leur visage a la foule par l'ouverture du sommet 384.

* * *
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En resume, les themes de la femme aux seins jaillissants, de l'enfant « mingens »

et d'adultes agissant comme lui, sont apparentes par leur sens 385: ils expriment, a

l'origine, plus tard encore plus ou moins consciemment 386 et jusque dans les temps
modernes, qui les associe meme 387, des idees de vie, de fecondite, de fertilite, de felicite
terrestreset supraterrestres 388. S'ilsrebutent aujourd'huinotregoüt,luiparaissant vul-
gaires, indecents, c'est que «le caractere sacre primitif s'est souvent obscurci avec le

temps, et qu'il ne reste que l'obscenite » 389, ou, tout au moins quand il s'agit d'un
enfant innocent, qu'un aspect plaisant par sa naivete meme, propre a susciter l'amu-
sement et la curiosite des spectateurs.



NOTES
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Theleme, cf. plus loin. Chapuis et Droz, Les automates, 1949, 45.
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de la deesse, disposee de telle sorte que l'on voyait le lait jaillir de toutes les mamelles, des qu'on
allumait des flambeaux fixes a l'autel. Ce phenomene avait paru a plusieurs auteurs si difficile
ä expliquer qu'ils l'avaient attribue a l'lnfluence des demons. Mais le P. Kireher, dans son ouvrage
celebre intitule « Oedipus Aegyptiacus », prouve tres clairement de la maniere suivante qu'il
n'est aucun besom de magie ni de sorcellerie pour en rendre compte », etc., suit la description du
mecanisme.

91 Ex. une statue de Bacchus, qui tient une coupe, et en verse le contenu ä la panthere
ä ses pieds, quand le feu s'allume sur l'autel. Heronis alexandrim opera quae supersunt omnia;
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W. Schmidt, Heron's von Alexandrien Druckwerke und Automatentheater, I, 1899, 351 sq.,
flg. 82; 386, fig. 94; Chapuis et Gelis, Le monde des automates, 1928, 43-4; Chapuis et Droz,
Les automates, 1949, 35, fig. 30; de Rochas, 159.

92 W. Schmidt, op. L, texte et traduction, flg.; G. B. Aleotti d'Argenta, Gli artificiosi
e curiosi moti spiritah di Herone, Ferrare, 1589, Bologne, 1647, flg.; Chapuis et Gelis, 31,
L'ecole d'Alexandrie.

93 De Rochas, 146. « Smvant le Pere Kircher (Oed. Aegypt., t. II), un auteur qu'il appelle
Bitho rapporte qu'il y avait a Sais un temple de Mmerve, dans lequel se trouvait un autel, oü,
quand on allumait le feu, Dionysos et Artemis (Bacchus et Diane) repandaient du lait et du
vm, pendant qu'un dragon, en forme d'epervier, faisait entendre son sifflement »; Witkowski, 8.

94 J. Sambucus, Emblemata et aliquot nummi antiqui opens, 3me ed., Anvers, Plantm, 1569,
185; 4me ed., 1576, Anvers, Plantm, 185, «In delectu copia»; cf. H.Thiersch, Artemis Ephesia,
1935, 106, no 144, pl. LXII, N° 3.

95 Tervarent, 129.

96 Hild, m Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Fons, 1233, n. 1; Arch. Zeitung, Aich.
Anzeiger, 1855, 60 (je n'ai pu consulter cette revue); L'homme prehistonque, 1913, 308, n. 4.

97 Seager, Explorations on the Island of Mochlos, 64, fig. 32, 34, Ant. Cret., II, pl. X;
Dussaud, Les civilisations prehelleniques, 1914, 369, fig. 274; Demargne, Deux representations
de la deesse mmoenne dans la necropole de Mallia, Melanges Glotz, I, 1932, 305, Zervos, IIart de
la Crete neolithique et mmoenne, 1956, fig. 186-7; p. 166-7; Evans, The Palace of Minos, I, 116,
fig. 84; II, 258, fig 153; Maximova. Les vases plastiques, I, Archaisme, 65.

98 Demargne, Melanges Glotz, I, 1932, 305, pl. I-II; Zervos, 141, fig. 116.
99 Bosch-Gimpera, Etnologici de la peninsula iberica, 1932, 273, fig. 224 Musee arch,

national, date, 268, 347.
100 Winter, Typen der figürlichen Terrakotten, I, 20, N° 8; Collection Calvert, Dardanelles.

« Gefass, hinten mit Henkel. » L'ouverture de remphssage est au sommet.
101 Watzinger, Die Ausgrabungen am Westabhange der Akropolis, Ath. Mitt., XXVI, 1901,

325, n° 1, fig. 17; L'homme prehistonque, 1913, 305, n. 5.
102 W atzinger « Der Oberkörper der Frau ist hohl, die Höhlung oben innerhalb der

Mauerkrone durch einen Alabasterstopsel geschlossen; im Rucken etwa m Schulterblatthohe
ist eine runde Öffnung. Mund und Brüste sind durchbohrt, und stehen mit der Höhlung m
Verbindung. »

103 Ibid. « Vermittelst der Öffnung hinten sollte offenbar durch Mund und Brüste ein
Flussigkeitsstrahl getrieben werden. »

104 Ibid. «Verwandt wurde die Statuette vielleicht als Toilettengerat zur feinen Verteilung
eines Parfüms oder eines wohlriechenden Wassers das von hmten zugeführt werden konnte. »

105 La couronne tourelee qu'elle porte est un embleme cree en Orient, Deonna, Histoire
d'un embleme. La couronne murale des villes et pays personnifies, Genava, XVIII, 1940, 119 sq.;
ibid., 140. L'Orient et les origmes de la couronne murale avant Euthykides, ex. en Assyrie,
VIIes., 149. — Une statuette en terre cuite assyro-babylonienne montre une deesse tourelee, qui
tient deux vases, oü l'on retrouve l'association de la couronne murale et du recipient, comme
dans la statuette d'Athenes. Heuzey, Musee du Louvre. Figurines antiques de terre cuite,
Catalogue, I, 28. Cet embleme est donne a la grande deesse Orientale de la fecondite, sous ses noms
divers, Astarte, Atargatis, Aphrodite, Deonna, 154, n° 13, Cybele, 155, n° 14; Artemis d'Ephese,
156, n° 15. D'une fagon generale, c'est l'attribut de la femme, dispensatrice de fecondite, 159,
n° 18, La couronne murale et la femme.

106 Cf. plus haut, note 52, ex. dans l'art moderne.
107 Bovd-Hawes, Gournia, pl. X, N° 11, Ant. Cret., II, pl. XXVIII; Maximova, Les vases

plastiques, I, 65; Möbius, Über zwei praehistorisch-griech. Tonfiguren, Arch. Anzeiger, 1954 (1955),
207 sq.

108 Cf. plus haut, 249.
109 Bull, de Corr. hellenique, 1938, 437.
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110 Charbonneaux, Deux grandes fibules geometriques, Prehistoire, I, 1932, 214, fig. 12;
Perbot, Hist, de Vart, X, 43, fig. 30; Eph. arch., 1892, pi. X.

111 Chaebonneaux, I.e.: «Pour les expliquer, ll faut, semble-t-il, faire mtervenir une forme
particuhere de la puissance divine, celle qui se joue dans les metamorphoses. Ce don merveilleux
etait frequent pour les divinites de la mer, element qui suggere, de lui-meme, l'idee du change-
ment et du mouvement incessant. On connait les metamorphoses du « Vieux de la Mer », et de sa
fille Thetis; ll se change en animaux divers, mais aussi en eau courante ». Cf. Odyssee, IV, 456-8.

112 Ibid.: « Mais les traits particulars que nous avons signales trahissent les mysterieuses
ressources de la puissance divine; ce n'est pas seulement, comme on l'a dit, l'idee de la
domination sur les trois mondes que l'artiste a voulu exprimer; ll semble qu'il se soit efforce plus
precisement de rendre sensible cette forme de la fecondite divme qui contraint la nature a de
soudams et miraculeux enfantements. »

113 Didron, Hist, de Dieu, 1843, 44, fig. 12; Witkowski, Anecdotes, 1898, 99, fig. 39.

114 Samt Ambroise: « Ne fallait-il pas sauver des hommes, ces vases vivants, plutot que
de conserver cles vases de metal? » Cf. Le Blant, Inscriptions chretiennes de la Oaule, II, 292.
— Le corps humam compare a un vase, Deonna, Le sens des recipients en forme humame ou
animate, Rev. hist, rel., LXXV, 1917.

115 de Mot, Rev. arch., 1904, II, 222.
116 Lucrece, De nat. rer., Ill, v. 435 sq.: « Nunc lgitur, quomam, quassatis undique vasis /

diffiuere humorem, et laticem discedere cerms. » Or, une fois que les vases sont en pieces, le fluide
sort en jaillissant, et va se perdre; v. 440 sq.: « Quippe etenim corpus, quod vas quasi constitit
ejus / quam cohibere nequit, conquassatum ex aliqua re / ac rarefactum, detracto sanguine
\eneis. » Si le corps, pulverise sous un choc ou amaigri par le sang ote des vemes, ne peut con-
tenir son ame, dont ll est en quelque sorte le vase...

117 Psaumes, II, v. 9: «Tu les mettras en pieces comme un vase de potier.» Psaumes, XXXI,
v. 13: « J'ai ete efface des coeurs comme un mort; je suis comme un vase brise. » — Jeremie,
chap. XVIII, v. 3 sq.: L'Eternel lui dit: « Leve-toi, et descends dans la maison du potier; et 15,

je te ferai entendre mes paroles. Je clescendis done dans la maison du potier, et voici, fl travail-
lait sur son tour. Et le vase qu'il faisait avec l'argile qu'il tenait en sa mam fut manque; et ll
en refit un autre vase, comme ll lui sembla bon de le faire. Alors la parole de l'Eternel fut
adressee en ces mots: Maison d'lsrael, ne puis-je pas agir envers vous comme ce potier dit l'Eternel.

Voici, comme l'argile est dans la main du potier, amsi vous etes dans ma mam, maison
d'lsrael! » — Jeremie, chap. XIX, v. 1 sq.: « Amsi a dit l'Eternel: Va, et achete d'un potier un
vase de terre... Ensuite tu briseras le vase sous les yeux de ceux qui seront alles avec toi. Et
tu leur diras: Amsi a dit l'Eternel des armees: Je briserai amsi ce peuple et cette ville, comme on
brise un vase de potier, qui ne peut etre repare. » — Jeiemie, chap. XLVIII, v. 38: « Car j'ai
brise Moab comme un vase qui deplait, cht l'Eternel. » — Jeremie, chap. LI, v. 34: « Nebucad-
netsar, roi de Babylone, m'a clevoree, ll m'a brisee; ll nous a laisses comme un vase vide. » —
Jeremie, chap. IV, v. 2: « Comment les enfants chens de Sion, estimee 5 l'egal de l'or pur, sont-
lls reputes comme des vases de terre, ouvrage de la mam d'un potier. » — Osee, chap. VIII, v.
8: « lis sont mamtenant parmi les nations comme un vase dedaigne. »

118 Epithetes de « vases » donne aux fideles des le temps des apötres. Leclercq et Cabrol,
Diet, d'arch. chiet. et de lit., s. v. Vase, I, Symbolisme, refer, (vases cl'election, vases du S. Esprit,
vases du Christ, etc.) Ex. II Timothee, chap. II, v. 21: « II sera un vase honorable, sanctifie,
propre au service du Seigneur. » — Apocal., chap. II, v. 27: «Elles seront brisees comme les
vases d'un potier. » — Symbolisme adopte par les Peres de l'Eglise, Leclercq et Cabrol,
I. c.; textes. — Lactance: « Corpus est quasi vasculum qui tamquam domicilio temporali spiri-tus coelestis utatur. » Cf. Dante: Paradis, I, v. 13: « O bon Apollon, fais de moi-meme un
vase tout rempli de ta puissance... (Fammi del tuo valor si fatto vaso). »

119 A. t'Serstevens, Le nouvel itmeraire espagnol, 1951, 249.
120 Deonna, La femme et Vart, Rev. mternat. de sociologie, XXXVI, 1928, 11 (du t. 5 p.).
121 Freud, Introduction ä la psychanalyse, trad. Jankelevitch, 1922, 167; C. G. Jung,

Types psychologiques, trad. Le Lay, 1950, 236.
122 Ch. Baudouin, Psychanalyse de Vart, 1929, 201.
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123 Stocker, Essai psychanalytique sur la « Gruche cassee » de Grenze, L'Encephale, XVI,
1921; Ch. Baudouin, Psychanalyse de Vart, 201; Id., Psychanalyse de Victor Hugo, 1943, 82.

124 Ch. Baudouin, De Vinstinct ä Vesprit, 1950, 269.
125 Joergensen, Sainte Catherine de Sienne, 1919, 394, 564-5.
126 Matthieu, chap. XXVI, v. 7; Marc, chap. XIV, v. 3; Luc, chap. VII, v. 37.
127 Chateaubriand, Genie du christianisme, VI, 5, t. I, p. 109, ed. Didot, 1865.
128 Cantique des Ccmtiques, chap. VII, v. 12. — Vulgate: «Umbilicus tuus sicut crater

tornatilis, nunquam indigens poculis.»«Ton nombril est comme une coupe ronde, qui ne manque
jamais de boisson. » Cf. C. G. Jung, Types psychologiques, trad. Le Lay, 1950, 236.

129 Pauly-Wissowa, Realencyclop., s. v. Mastos, 2175, ex. et ref. — On a fait a diverses
epoques de ces vases-seins. Ceux de la laiterie de Marie-Antoinette etaient, selon la tradition,
copies sur le sein royal; le modele en est conserve a la manufacture de Sevres. Les Goncourt,
dans leur Marie-Antoinette, ont reproduit en chromo le bol-sein attribue ä la reine, en porcelaine
de couleur chair, planche ajoutee au volume a la demande des acheteurs. Witkowski, Anecdotes
historiques et religieuses sur les seins et Vallaitement, 1, Coupes et bols-seins, 3, n° 3, fig. 2. On a
moule des seins pour en faire des coupes ä champagne, ibid., 4, n° 4, Coupes a champagne.

130 Pline, Hist. Nat., XXXIII, chap. XXII (ed. Nisard, II, 412): «Helena sacravit
calicem ex electro, adjicit historia, mammae suae mensura.» Roscher, Lexikon, s. v. Helena,
1953; Pauly-Wissowa, s. v. Mastos, 2175; Witkowski, Anecdotes, 2. Toutefois, la chronique
du temple d'Athena Lindia ä Rhodes n'en fait pas mention, mais bien d'une paire de bracelets.
Blinkenberg, Explorat. arch, de Rhodes, Bull. Acad. Danemark, 1912, 327, 434; Pauly-Wissowa,
s. v. Mastos, 2175. — Marc-Antoine aurait pris, sur le sein de Cleopätre, le moule d'une coupe
en or, semblable a celle d'Helene. Witkowski, 3, n. 2.

131 Pauly-Wissowa, s. v. Mastos, 2175, ref.
132 Apulee, Metam., chap. XI (ed. Nisard, 404): «Idem gestabat et aureum vasculum,

in modo papillae rotunditatem, de quo lacte libabat »; cf. Tervarent, 129.
133 Cantique des Gantiques, chap. IV, v. 12.

134 Cf. plus haut, 246.
135 C. G. Jung, Metamorphoses de l'äme et ses symboles, trad.' Le Lay, 1953, 352, 364 sq.;

Jung et Kerenyi, Introduction ä Vessence de la mythologie, trad. Del Medico, 1953, 64, «l'eau
originelle en tant que corps maternel, sein maternel et berceau »; G. Bachelard, L'eau et les

reves, 1942, 155, chap. V, L'eau maternelle et l'eau feminine; Ch. Baudouin, Psychanalyse de
Vart, 1929, 30; M. Eliade, Traite d'hist. des religions, 1949, 168, Les eaux et le symbolisme aqua-
tique; Onians, The Origin of European Thought about the Body, the Mind, the Soul, the World-
Time and Fate, 1951, River Worship and some Forms of the Life Substance; cf. Rev. des et,

grecques, LXVI, 1953, 398, n° 7. — Ninck, Die Bedeutung des Wassers im Kult und Leben der
Alten, 1921; Deonna, Les themes symboliques de la legende de Pero et de Micon, Latomus, XV, 1956,
494, n. 5.

136 Assimilation du sang et du lait, Deonna, Les themes symboliques, 494, n. 5, ref.;
Hoffmann-Krayer, Handwörterbuch des deutschen Aberglaubens, s. v. Milch, 251, n° 6; Milch und
Blut, 249, n° 5.

137 Assimilation de l'eau et du lait, Bachelard, L'eau et les reves, 1942, 158 sq.
138 La Terre-mere allaitant, Deonna, Deux etudes de symbolisme religieux. La legende de

Pero et de Micon, 1955, 21, III, L'allaitement symbolique; Id., Les themes symboliques, 496.

139 Ex. Deonna, Le symbolisme de l'acrobatie antique, 1953, 68.

140 Nilsson, The Minoan-mycenean Religion, 124, 253, n. 9.

141 Nilsson, Gesch. d. griech. Religion (2), I, 1953, 285.

142 S. Reinach a montre que dans l'art primitif les gestes ne sont que des expedients
techniques, sans signification propre. Ce n'est qu'avec le temps qu'ils se chargent d un sens precis.
L'Anthropologie, 1895, 293 sq.; 295, 551: « II y a lh comme une penetration de la forme par la

pensee, qui a fait un langage de ce qui n'etait qu'expedients et formules »; Pottier, Catalogue
des vases antiques, Louvre, I, 252-3; Collignon, Les statues funeraires, 22; Contenau, La deesse
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nue bctbylonienne, 109; Deonna, Dedale, I, 1930, 214 La these de Remach est excessive, et, meme
dans l'art primitif, certains gestes ne sont pas depourvus de sens. Hoernes, Urgeschichte der
bildenden Kunst in Europa, 143, 470.

143 Demaegne, Melanqes Glotz, I, 1932, 307.
144 De Mot, Rev. arch., 1904, I, 222-3. — Sens religieux des vases plastiques, Deonna,

Rev. hist, rel., LXXV, 1917.
145 La representation de l'acte, du geste, determment Taction reelle qu'ils suggerent. Con-

tenau, Le deluge babylonien (2), 1952, 139: « On a peu a peu admis que repeter certains gestes
determmait le dieu a reproduire l'acte qui les accompagne, et que les representer equivalait
ä leur donner une realite constante, perpetuelle, et par suite, en favoriser la realisation. D'oü
tant de simulacres ou de ceremonies qui nous etonnent.»

146 Du Mesnil du Buisson, Dieux-vases de Vantiquite Orientale, Bull. Soc. nat. Antiq. de

France, 1945-7, 115-6; Id. Les dieux et deesses ä formes de vases, Actes du XXIme Congres mternat.
Orient., Paris, 1948, 130. — En Egypte greco-romaine, Serapis hydrieios, Deonna, Terres
cuites greco-egyptiennes, Rev. arch., 1924, II, 127, n° 136-7, ref., Serapis, sous forme d'une jarre
a tete humame.

147 Maximova, Les vases plastiques, 20.
148 Vase de Mochlos: deesse protectrice des morts, et maitresse de la nature vivante,

«a primitive Mother Goddess» (Seager; Evans); deesse mere (Zervos).
149 Picard, Les religions prehelleniques, 1948, 205. « Les rhytons anthropomorphes en forme

de bustes (demi-statues) du M. A. Ill, qui ont ete trouves dans des tombes » (Cite les vases de
Mochlos, de Mallia). « Us prouvent 5 leur maniere que les Cretois ont, de bonne heure, et peut-
etre sans rien conceder aux coutumes egyptiennes, rapproche les figurations divines des morts;
la cleesse-mere de Mallia versait «l'eau fraiche» a des trepasses, au moyen de ses deux seins,
arrangement significatif. » — Sens funeraire du buste en Egypte, Boreux, Mon Piot, XXV,
1921-2, ex.; Id., A propos de quelques bustes egyptiens, Studies presented to F. Gi iffIth, Oxford,
1932, 295; P. Gilbert, Le portrait en buste dans Fart egyptien antique, Pro Arte, Geneve, V,
1946, 193. — En Grece, Collignon, Les statues funeraites, 301, Deonna, Dedale, I, 1930, 103;
Picard, Rev. arch., 1940, I, 294, id., Manuel d'arch gtecque, Periode archaique, 227-8; k
Rome, etc.

150 Demargne, Melanges Glotz, I, 1932, 307.
151 Ibid., 308.
152 Deux variantes a) les deux mams aux sems, ex. Heuzey, Figunnes antiques du

Louvre, 2, pi. II, pi. 9,5, Babylonie, Chypre. « se pressant des deux mams la poitrme »; Winter,
Die Typen der figürlichen Terrakotten, I, 18 sq Grece archaique; b) une mam au sein, l'autre
au sexe: Heuzey, pl. 4, pl. 10, (Babylonie, Chypre), Blinkenberg, Knidia, 42, fig. 4, 206-7,
fig. 84-5, figurines grecques archaiques, ibid., 207-8, flg. 86-7, ref

153 Contenau, La deesse nue babylonienne, fig 47, 51, 53, 109, 116, 119
154 Celui de l'Aphrodite de Cnide, qui rempla9ait clans le sanctuaire une statue archaique

(Blinkenberg, 42), et des Aphrodites ulterieures, dites pudiques, une mam au sein, l'autre au
sexe, en derive, le transformant en un geste de pudeur Blinkenberg, Knidia, Beitiage zui
Kenntnis der piaxitelischen Aphrodite, 1933, 205, Archaische Pudica-Darstellungen, Muller,
Frühe Plastik, 207 8, Six, Syria, VI, 1925, 213; Demargne, La Crete dedahque, 1947, 273, n° 4

155 Toutain, Pro Alesia, 1917, 71, fig 1, 75, fig. 2, 79, fig. 3.
156 Blanchet, Mem. Soc. Nat. Antiqu. de France, LI, 1890, 126 sq 129, 138, 156 sq

Thevenot, Le culte des deesses-meres a la station gallo-romame des Bolards, Rev. arch. Est et
Gentre-Est, II, 1951, 7; cf. 16, 4, La pseudo-Venus en terre cuite et en pierre, Id., Ogam, VI,
1954, 12, 16, ref.; De Laet, Latomus, XI, 1952, 55 et n. 1, ref.; Vermaseren, La « Venus »
de Wessem, ibid., XI, 1952, 63; Lantier, Gallia, XII, 1954, 558.

157 Heuzey, Les figurines antiques du musee du Louvre, pl. II, IX, N° 4; II, pl. XIV: « Deux
de ces statuettes se distmguent par un geste analogue ä celui de nos figurines; de la mam droite,
la deesse tient l'extremite de son sem droit, ce geste qui repugne aux convenances de la vie
grecque ne peut s'expliquer que par une attenuation traditionnelle de la pose des Venus orien-
tales, pose qui consiste ä tenir les deux sems des deux mams. » Cf. Toutain, Pro Alesia, 1917, 76.
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158 Statuette du musee de Gien, Cagnat, Bull. Soc. nat. Antiq., 1884, 145; Toutain, 73-4:
« La deesse semble presser le sein de la main droite, corame pour en faire jaillir le lait »; « Venus
se presse le sein de la main droite »; 77, « la main droite presse le sein droit entre le pouce et
1'index »; 79, la main droite, ramenee sur la poitrine, presse l'extremite du sein droit entre le
pouce et l'index.

159 Maximova, I, pi. IV, n° 98.
160 Droop, Ann. Brit. School Athens, XII, 1905-6, Geometric Pottery from Crete, 57, n° 3243;

46, fig. 23; Maximova, 65.
161 Minto, Marsigliana d'Albegna, le scoperte archeologiche del Principe Don Tommaso

Corsini, 1921; cf. Rev. arch., 1922, I, 369.
162 Cf. plus haut, 251.
163 Heuzey, Musee du Louvre. Figurines antiques de terre cuite, Catalogue, I, 28, n° 23-5;

id., album 4°, pl. II, fig. 2.
164 Schliemann, Ilios, trad. Egger, 673, fig. 1083; Perrot, Hist, de Vart, VI, 905, fig. 455. —

Frankfort, Ishtar at Troy, Journ. of Near Eastern Studies, VIII, 1949, 194, rapproche de la
deesse Ishtar les vases anthropomorphes de Troie et plus tard de sites balkaniques.

165 Demangel, Bull, de Corr. hellenique, 1938, II, 437. Cf. plus haut, 249.
166 Parrot, Syria, XVIII, 1937, 78, pl. XIII: « Le vase que tient la deesse est non seulement

creux, mais il communique aussi avec un canal interieur, qui traverse la statue verticalement,
et s'ouvre a la base meme du sol. Tres certainement, nous avons la un exemple incontestable
de « statue vivante ». L'eau du reservoir exterieur, dispose ä la hauteur voulue, devait etre
amenee dans la statue et s'epandait par le vase incline, devenu a la lettre un « vase jaillissant ».
Ainsi le pelerin et le visiteur du roi etaient temoins de ce miracle, bien fait pour les eblouir,
de l'eau fertilisante dispensee par la deesse ä ses adorateurs. » Parrot, 80; Demangel, Bull, de
Corr. hellenique, 1938, 438. — Sur le vase jaillissant, Heuzey, Les origines orientales de Vart,
148 sq., Id., Le bassin sculpte de Tello et le symbole chaldeen du vase jaillissant; Contenau, Le
deluge babylonien (2), 1952, 150; Id., La magie chez les Assyriens et les Babyloniens, 1947, 62;
van Buren, The Flowing vase and the God of Streams, 1933.

167 Sur des statues antiques, avec un conduit interieur aboutissant a un orifice naturel du
corps, pour les animer par des fraudes pieuses, les faire parier, donner des oracles, etc., cf. F. Poul-
sen, Talking, Weeping, and Bleeding sculptures, Acta archaeologica, XV, 1945, 178, ä propos d'un
buste d'Epicure avec conduit et bouche percee; cite divers exemples, et rappelle la statuette
de Mari, la Vierge aux mains percees. La bouche percee du Cronos mithriaque, par laquelle on
faisait passer un courant d'air pour aviver le feu d'un autel devant lui; Cumont, Textes et monuments

relatifs aux mysteres de Mithra, I, 81.
168 Ex. Rome, Capitole, Helbig-Toutain, Guide dans les musees d'arch. classique de Rome,

I, 1893, 391, n° 528. Statue de femme portant un vase. « L'attitude solennelle et le soin avec
lequel cette femme porte le vase, n'osant pas le toucher avec ses doigts, mais en le soutenant
de ses deux mains enveloppees dans son manteau, prouve evidemment que ce vase ou son
contenu sont tres precieux, ou particulierement venerables... Ce quiparait le plus vraisemblable,
e'est que la statue represente une jeune fille portant un vase necessaire pour une ceremonie reli-
gieuse... Un petit conduit en plomb, ä ce qu'on dit, partait de l'interieur du corps, traversait
toute la statue, et ressortait en un point du dos... mais la restauration de la statue ne permet pas
de contröler la justesse de cette indication... Si l'on veut en deduire que cette statue servait a
la decoration d'un fontaine... » Cf. ibid., I, 140, n° 210. Vatican. Femme portant un vase plein
d'eau, qu'elle appuie sur un tronc d'arbre; celui-ci etait perce de bas en haut, et un filet d'eau
jaillissait du centre de la vasque. Ibid., II, 158, n° 933, Villa Borghese, meme motif. Cf. les

statues romaines de Nymphe portant devant eile une vasque, et, dans la serie virile parallele,
d'Eros et d'Hermaphrodite « mingens »; voir plus loin, 262 sq.

169 Picard, Les religions prehelleniques, 1948, 205.

170 Blinkenberg, Knidia, 1953, 103 sq.; Pottier, Rev. arch., 1933, 11,321: « Le savant
danois a recherche les origines orientales et pheniciennes du culte de l'Aphrodite cnidienne, etc.,
les sens rituel et lustral du vase place a cote d'elle. »

171 Winter, Typen, I, passim.
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172 Heuzey, pi. 9, 2 (« exemple grossier du type de l'hydrophore »).

173 Winter, Typen, I, 156 sq.; II, 179.

174 Heuzey, pl. 2, n° 3 (Babylome); pl. 4, n° 5 (Chypre); Contenau, La deesse nue baby-
lonienne, 57, fig. 54 (Mesopotamie); 78, fig. 7 (Chypre); 101, fig. 120.

175 Winter, I, 139 sq. — Survivance, eile est parfois nue, ibid., I, 142, n° 10; 166, n° 7

(Myrma).
176 Tervarent, I.e.
177 Mommeja, Ingres, 108

178 Cf. plus haut, 246, 254.
179 Ex. Fontaine du Palais Spada, Rome, Tervarent, fig. 2; chateau d'Anet, cf. plus haut,

243, fig. 105.
180 Entree d'Henri II a Paris, statue du chateau de Vaux-La-Reyne; cf. plus haut.
181 Dessin de Jean Cousin, cf. plus haut.
182 Tervarent, 123, tableau d'une fete dans les jardms du chateau de Vmsaglia, gargouilles,

cf. plus haut.
183 Estampe de Jean Barra (1570-1634), Tervarent, 123, n. 5; tableau de Cornells Cor-

nelisz, ibid., 124, n. 1.

184 Chateau d'Anet, cf. plus haut, 243.
185 Kronborg, 1563, Tervarent, 123, n. 1, fig. 6.

18fi Tervarent, 122, n° 5. — Pauly-Wissowa, s. v. Daphne, n° 6.

187 Sur ce theme, Deonna, Deux etudes de symbohsme rehgieux. La legende de Peto et de

Micon et Vallaitement symbohque, 1955, 15, II. Junon et Hercule.
188 Kronborg, Tervarent, 123, n. 1.

189 Songe de Poliphile, Tervarent, fig. 17; fontame de l'abbaye de Theleme, cf. plus haut,
243, fig. 107.

190 Entree de Henri II a Paris; cf. plus haut, 243; Tervarent, 123, n. 1.

191 Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Minerva, 1916, n° 7, Attributions mtellectuelles.
192 Mem. Soc. Hist, et arch, de Geneve, VII, 1849, 133, N° 105; Blavignac, Armorial genevois,

33, n° 105.
193 Tervarent, 122: « Celle-ci se pretait tout naturellement ä cette fonction genereuse. L'eau

n'est-elle pas un bienfait, le don par excellence? » Ex., fig. 4, 5.
194 Fontame de Copenhague (1607), Tervarent, 122, fig. 1.

195 Deonna, La legende de Pero et de Micon, 14, depuis le XVIIIe siecle. Sur le themo
figure de la Charite, ibid., n. 2, ref.; M. von Thadden, Die Ikonographie der Caritas in de?

Kunst des Mittelalters, Phil. Diss. Bonn, 1951. — Fontaine cle Nuremberg, les 7 vertus versant
l'eau par leurs sems, parmi lesquelles la Charite, nournssant deux enfants. Witkowski, Anecdotes

hist, et rehg. sur les sems, fig. 5; Id. L'art profane ä Veghse, II, Etranger, 1908, 32, n° 2.
196 Tervarent, 125-129.
197 Olivier de la Marche, Memoires; Buchon, Choix de Chroniques et memoires pout

Vhistoire de France, 1886, 490; Mathieu de Coucy, contmuateur des Chroniques de Monstrelet,
livre III, Paris, 1572, 56: « Et de coste la pucelle estoit un jeune enfant qui, par sa broquette,
versait eau rose »; Le Grand d'Aussy, Hist, de la vie pnvee des Fiangais, 1815, III, 378, n. 2;
198; Havard, Hist, de V o? fevrerie frangaise, 226; Id., Diet, de Vameublement, s. v. Fontaine; 792;
Franklin, La vie prwee d'autrefois, Les repas, 1889, 86; Cabanes, Moeurs intimes du passe,
3me serie, 265, n. 2; Witkowski, Anecdotes, 1898, 10.

198 Pour la femme-fontame, cf. plus haut, 243.
199 Association fraiigaise pour l'avancement des sciences, Compte tendu de la 26me session,

Saint-Etienne, 1897 (1898), II, 996-7, fig. 13. Vaux-la-Reyne, ancienne demeure royale (Seme-et
Marne), rasee ä la Revolution, possedee par Charles de Valois, vers la fin du XIIIe siecle.
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La colonne montre les ecus de Charles de Valois et de sa femme Marguerite de Sicile, de style
Renaissance. « Cependant, l'examen attentif des figures souleve l'mdecision et fait songer a
une epoque bien anterieure. Nous croyons pouvoir affirmer qu'elle (la fontame) etait placee
soit dans la cour du premier chateau, soit dans le pare qui en dependait, et nous pensons qu'elle
remonte au temps ou Yaux etait possede par Charles de Valois, soit vers la fin du XIIIe siecle. »

« Ce serait entre 1290, annee de son manage, et 1297, epoque k laquelle ll ceda Vaux a Geoffroy
du Plassis, que Charles de Valois fit executer ce travail d'une origmahte quelque peu gauloise. »

II ne semble toutefois pas que ces figures soient anterieures ä la Renaissance.
200 Clarac, Musee de sculpture, V, n° 2238: « Le Neptune de Jean de Bologne a Bologne

offrait aussi autrefois une fontame de ce genre » (ä propos de la statuette d'enfant « mmgens »

du Louvre). — Colasanti, Les fontane d''Italia, 1926, pi. 86; Tervarent, 122.
201 Tervarent, 122, fig. 1, 124, 125.
202 Witkowski, L'art profane a VEglise, France, 1908, 392, fig. 492: « Deux autres gouttieres

portaient Adam et Eve nus; l'eau s'ecoulait logiquement par les organes genitaux », Adam tenant
son penis de la mam gauche, Eve touchant son sein de la mam droite. « L'existence de ces deux
gargouilles normandes aussi originales qu'mdecentes a ete affirmee par Dulaure dans ses
Em irons de Parts. Les religieux les ont fait supprimer.» Je n'ai pas retrouve cette mention
dans Dulaure, Hist, des environs de Paris (2), 1858.

203 Gardet, Histoire du Manneken-Pis de Bruxelles, 1913; Hausenstein, Der nackte
Mensch in der Kunst, 1913, 263, fig. 231.

204 Tervarent, 125, ex. et ref. n. 2-4. Celle de Colmar, Pierard, Manneken-Pis ä Colmar,
L'Opinion, 1922, 29 sept.

205 Tervarent, 125-6. — Ibid., 125, flg. 10, statue en marbre d'enfant «pisciatore »,
tenant devant lui un masque, par la bouche duquel l'eau sort; meme motif, Witkowski, L'art
profane ä Veghse, II, 54, fig. 67, Musee de Douai.

206 Clarac, Musee de Sculpture, V, n° 2238.
207 Langlois, Essais historique, philosophique et pittoresque sui les danses des morts, I,

1852, 6, pi. I; Witkowski, L'art profane a VEglise, France, 1908, 387, n° 4, fig. 479; Dulaure,
Hist, des environs de Paris (2), III, 1858, 119, n. 2, « elegante composition de Jean Goujon, qui
rappeile le celebre Manneken-Pis de Bruxelles»; P. Du Colombier, Jean Qowjon, 1949, 15 sq.,
Rouen et les origmes; des documents mentionnent des paiements qui lui sont faits pour «les
pourtraict du portail et de la fontame » de Samt-Maclou, en 1540-1, mais « on ignore meme
l'emplacement de cette fontame, qu'il ne faut pas confondre avec celle qui s'applique ä l'eglise
Samt-Maclou ». — Avant cette fontame, dit Witkowski, citant le Dr Nouny, sans refer., « il
avait ete question d'en elever une, dont un dessm curieux existe aux archives mumcipales,
sorte de colonne flanquee de consoles, ornees du mouton heraldique couche et portant une
statue de la Yierge... aspergeant le Demon represente sous forme d'un singe grima9ant. A l'an-
cienne fontaine Samt-Vmcent (qui n'existe plus), quatre animaux, symbolisant les quatre
evangelistes, deversaient au naturel l'eau dans le bassm de la rue Haranguerie. »

208 de Mandach, Nikiaus Manuel Deutsch, 1940, pl. 17. — Estampe de Jean Barra (1570-
1634), David et Bethsabee, avec femme-fontame, Tervarent, 123, n. 5, ref.

209 Reinach, Repert. des pemtures du moyen äge et de la Renaissance, II, 1907, 369, Berlin.
210 Trollux, Tribune de Geneve, 14-15 mai 1958.
211 Tervarent, 125-6, donne quelques exemples. Des deux gravures du Songe de Poli-

phile, l'une, deux jeunes femmes debout tenant entre elles et au-clessus d'elles de leursbras leves
un enfant « mmgens »; Qaz. des Beaux-Arts, 1879, I, 541, 63. — Aj outons les exemples suivants:
Miniature du Calendrier du Breviaire Grimani, suivi par l'auteur de Celles du Calendner des
Heures de Notre Dame, dites de Hennesy, Bibl. royale de Bruxelles. Dans un paysage d'hiver,
petit gar9on sur le seuil de la maison paternelle. Van Marle, Iconographie de Vart profane, I,
La Vie quotidienne, 524.

Tapisserie, Musee du Vieux-Morges, Morges, Vaud, Suisse. Exploi. arch, de Delos, XVIII,
359, n. 7; van Marle, 525, mentionne une tapisserie du roi Charles VI, sans ref.

Gravüre sur bois, illustration par un maitre inconnu, de Johannes von Schwarzenberg,
« Buchlem wider das Zutrinken », Augsburg, 1534; W. Michel, Das Teuflische und Groteske in
dei Kunst, 1911, 62, fig. 42. Un enfant diabohque, nu, cornu, tenant de la mam gauche un baton
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auquel une couronne royale est suspendue, est debout sur un livre ouvert, la Bible, pose sur
le cercueil d'une civiere, qu'il inonde de son urine. A cote, un grand diable le tient enchaine par
ses pieds.

Gravüre sur bois. J. Sambuctjs, Emblemata et aliquot nummi antiqui operis, 3me ed., Anvers,
Plantin, 1569, 38. A cote d'un personnage debout, un enfant nu, debout, de face, Supporte sur
sa tete un autel a guirlandes et croise sur sa poitrine deux grandes cornes d'abondance, qu'il
maintient dressees de la main gauche; jambes ecartees, la main droite au sexe, il parait uriner.

Peinture de Lorenzo Lotto, Venus etendue, tenant une couronne, devant eile, Cupidon
« mingens ». Reinach, Repert. des peintures du moyen äge et de la Renaissance, IV, 1918, 652,
N° 1 (Paris, chez Granet en 1912).

Peinture de Federigo Zuccari, « L'age d'or ». Florence, Uffizi: Un enfant nu, «mingens »,

parmi de nombreux personnages nus. Florence, Galleria degli Uffizi, Catalogo topografico illu-
strato, 1930, pi. 20. Scuola fiorentina. Vart et les artistes, XIII, 1911, 149, fig.

Dessin de Jacopo Bellini, dans un album du Louvre, scene de la Mise en croix. Goloubew,
Les dessins de Jacopo Bellini au Louvre et au British Museum, 1912, II, pi. 33; van Marle, I,
524, n. 7, ref.

Peinture de J. Jordaens, « Le Repas du paysan », Musee de Cassel. Aesculape, 1934, N° 10,
242-3, fig. A droite, assis 4 terre, enfant jouant de la flute, « mingens ».

Peinture de Rubens, Ermitage. Bacchus obese, nu, assis, tenant une coupe; ä cote de lui,
un enfant «mingens », relevant sa chemisette. Vers 1636-40. Classiques de Vart, ed. Hachette,
Rubens, 1912, pi. 438. — Ce type de l'enfant relevant son vetement, imite de l'antiquite, a ete
reproduit plusieurs fois dans l'atelier de Rubens, Tervarent, 127, n. 3, fig. 12, et par Titiendans
sa Bacchanale, au Prado, ibid., 127, fig. 14.

Peinture de Rembrandt, Musee de Dresde. Ganymede enleve par l'aigle de Zeus. Aesculape,
1928, n° 3, 79, fig.; Hausenstein, Der nackte Mensch in der Kunst, 1913, 265, flg. 233.

Peinture du Poussin. Le frappement du rocher, dans Tangle inferieur ä gauche, enfant
relevant sa chemisette, Wildenstein, Les graveurs de Poussin, Oaz. Beaux-Arts, 1955 (sept.-
dec.), 1957, 126, n° 20.

Gravüre de Vivant Denon (1747-1825). Enfant urinant dans un vase qu'un de ses petits
camarades tient. Comte d'Y, Iconographie d'estampes ä sujets galants, Geneve, 1868, 214.

Peinture de J. F. Millet (1815-1875), Louvre. Femme faisant uriner son enfant a la porte
de sa maison. Hausenstein, 264, fig. 232; H. Marcel, J. F. Millet, 96, fig. « Soins maternels».

Au Musee de Cluny, statuette en ivoire d'un enfant nu, debout, tenant son penis de la
main droite, urinant; la main gauche, portee a la tete, soutient une corbeille de fruits. Par F.
Duquesnoy, XVIIe siecle.

212 Tervarent, 126.
213 Ibid., 127, ref.
214 Aesculape, 1932, n° 2, 41, fig. «LaFoundas Pissalres»; symboliserait «la fonction diu-

retique de l'eau »; Explor. arch, de Delos, XVIII, 359; Tervarent, 127.
215 Le motif trivial de l'adulte urinant a ete plus d'une fois figure. Misericorde de stalle de

Saint-Martin-de-Champeaux, Seine-et-Marne, personnage urinant contre un van, illustration du
proverbe «petite pluie abat grand vent », Witkowski, Vart profane ä Veglise, I, France, 346,
fig. 412; Id., II, Etranger, 422, pi. XV; van Marle, 524.

216 Louvre.
217 Cf. plus haut, note 211, copies par Rubens et son atelier, par Titien. Tervarent,

127, nos 1, 2; 128: « C'est une sculpture de ce genre qui dut inspirer a Fra Francesco Colonna
la scene de vendange qu'on trouve dans le songe de Poliphile et qu'illustre le bois n° 63 (fig. 16) ».

218 Tervarent, 129.
219 Ibid., 127-8, ref.
220 Ibid., 128.
221 Ibid. 128, n. 5.
222 Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Fons, 1236.
223 Monaco, Guide general du musee national de Naples (8), 1900, 87: « Sur 1'epaule droite un

dauphin d'oü jaillissait l'eau. »
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224 Overbeck-Matt, Pompeji (4), 1884, 549, fig. 286; Monaco, 87.
225 Saglio-Pottier, s. v. Fons, 1236, n. 18, ref.; Helbig-Totitain, Guide dans les musees

d'archeologie de Rome, I, 381, n° 518.
226 Froehner, Sculpture antique, Musee national du Louvre, I, 296, n° 302.
227 Ibid., 297, n° 303, assis.
228 Collection Cook, Journ. of Hellenic Studies, XXVIII, 1908, 22, n° 30, fig. 4.
229 Monaco, 90, Statuettes pour fontaines. «Dix statuettes d'enfants pour fontaines.

II y en a qui appuient la main sur un vase soutenu d'une colonne, d'autres portent sur l'epaule
une amphore ou une corne d'oü l'eau jaillissait. »

230 Ex. dauphin, outre, vase, etc., cf. plus haut.
231 Clarac, Musee de sculpture antique et moderne, V, 151, n° 2238; le renvoi a la pi.

878 est inexact, c'est la pi. tome III, 293, enfant n° 2238; n° 295: « Enfant debout, vetu d'une
tunique a manches courtes et boutonnee. II la releve tres haut par-devant, et parait uriner. II
ornait une fontaine. La tete est celle cl'une autre statue»; Reinach, Repert. de la stat., I, 148,
n° 2, « Enfant n° 295. Musee du Louvre, pi. 293 »; Perdrizet, Bronzes grecs d'Egypte de la
collection Fouquet, 1911, 36, n° 55; Tervarent, 127, n° 1, fig. 11 (la statue est romaine, non
« grecque »). Connue de la Renaissance, copiee par un eleve de Rubens, ibid., n. 3, ref., fig. 12.

232 Reinach, Repert., Ill, 133, n° 4. Enfant vetu d'une legere draperie attachee sur l'epaule
droite et traversant obliquement le corps, la main droite ä son sexe, qui ne semble pas troue.

233 Musees d'Algerie et de Tunisie. Balltt et Cagnat, Musee de Timgad, 1903, 18-19, pi.
II, n° 1; Balltt, Ruines de Timgad, 65-7, fig.; Merlin et Poinssot, Crateres et candelabres
trouves en mer pres de Mahdia, 1930, 102, n. 2.

234 Le theme des enfants, des Eros vendangeurs, est frequent. Ctjmont, Recherches sur le
symbolisme funeraire des Romains, 1942, 343 sq. Eros vendangeur; Adriani, Le gobelet en
argent aux Amours vendangeurs du musee d'Alexandrie, Gahiers dela Soc. royale d'arch. cTAlexan-
drie, 1939; Leclercq et Cabrol, Diet, d'arch. ehret, et de liturgie, s. v., Amours, 1610, III,
La fete des vendanges. — Perpetue par le christianisme, il a ete aussi souvent traite d'apres
l'antique par les artistes de la Renaissance. Ex. gravure d'un anonyme florentin du XVe siecle.
Le Guide dei Musei d'Italia, Galleria degli Uffizi, De Witt, La collezione delle stampe, 1938, p. 5,
«La vendemmia degli Amorini». — Gravure du « Songe de Poliphile» avec un des enfants
« mingens », Tervarent, fig. 16. — Sur le sens, cf. plus loin, 269.

235 Tervarent, 127-8, n. 2, 3, ex. et ref.
236 Sarcophage du Louvre, Froehner, 237, n° 304. Pompe bachique: « un petit gargon,

couronne de fleurs et tenant une torche allumee. Ce dernier est ivre, et, pour satisfaire un besoin
naturel, il s'appuie sur l'epaule d'un camarade. » — Sarcophage du Louvre, n° 605, de la collection

Heron de Villefosse, cortege bachique identique au precedent, toutefois l'enfant ivre et
mingens n'est pas couronne de fleurs et ne tient pas de torche, Tervarent, 128, n. 1, fig. 15.

237 Cf. plus loin, 269, ä, propos du groupe de l'enfant mingens, soutenu par un camarade,
oü le premier est parfois sans aile. l'autre aile.

238 Relief du Louvre. Mtjller-Wieseler, Denkmäler, II, pl. 51, n° 641; Froehner, 320,
N° 339, « Amours depouillant un sanetuaire bachique »: « le dernier releve sa chemise pour satisfaire

im besoin naturel; de la main droite, il s'appuie sur un petit autel festonne »; ä gauche,
herme de Dionysos barbu; Clarac, Musee, pl. 132, 112; Reinach, Repert. de la stat., I, 30, n° 2;
Tervarent, 127, n° 2, fig. 13. — Sarcophage Mattei, Rome. Matz-Duhn, Antike Bildwerke in
Rom, II, 1881, n° 2755; Reinach, Repert. de reliefs, III, 295, n° 3; Tervarent, 128, n. 2. Eros
mingens; un autre, pres de lui, s'amuse ä effrayer un camarade avec un grand masque de Silene.
A gauche, herme de Dionysos barbu (Reinach: « hommage a Priape). — Sarcophage de Florence,
Uffizi. Dütschke, Antike Bildwerke in Oberitalien, III, 449; Reinach, Recueil de reliefs, III,
28, n° 1, ref.; Tervarent, 128, n. 3, ref. Un Eros mingens; ä cöte de lui, un Eros avine soutenu

par un camarade. — Sarcophage de Pise, Campo santo. Lasinio, Raccolta, pl. 50; Reinach,
Recueil de reliefs, III, 112, n° 2; Tervarent, 128, n. 4. A l'extremite gauche, Eros mingens,
monte sur un petit autel rectangulaire ä guirlande.

239 Sur l'Eros funeraire, Collignon, Les statues funeraires dans Vart grec, 329; Ctjmont,
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Recherches sur le symbolisme funeraire des Romains, 1942, cf. index general, 513, s. v., Amours;
519, s. v. Eros; Deonna, De Telesphore au moine bourru, 1955, 128, n. 8, ref.; 135.

240 Espebandieu, Recueil de bas-reliefs, IV, 379, n° 3453 «la pose d'un de ces Amours
rappelle certaines figures d'Hercule », Explor. arch, de Delos, XVIII, 358, n. 12.

241 Fboehneb, Collection Julien Creau. Les bronzes antiques, 1885, 45, n° 209. « Sur la
plaque d'attache, un petit amour aile (Cupido mingens) portant sur l'epaule gauche sa chlamyde
et la massue d'Hercule»; Babelon-Blanchet, Catal. des bronzes antiques de la Bibliotheque
Nationale, 238; Peb.db.izet, Bronzes grecs d'Egypte de la collection Fouquet, 1911, 36, n° 55;
Tebvabent, 128, n. 5.

242 Trouve ä Keredo, pres de Carnac, Morbihan, Blanchet, Bull. Soc. Nat. Antiquaires de

France, 1893, 154: (Enochoe ä large panse, « munie d'une anse, ornee a sa partie inferieure d'un
Eros qui parait etre dans l'attitude de la statue d'enfant qui orne une fontaine bien connue de
Bruxelles. C'est une representation d'Eros qui parait fort rare. » Le vase contenait des mon-
naies du IIIe s. apres J.-C.; Babelon-Blanchet, 238; Tebvabent, 128, n. 5.

243 Tebvabent, 126, n. 6, ref.
244 Cf. plus haut, 260.
245 Bull. Comm. Comunale Roma, 1875, 252; Reinach, Rev. arch., 1898, I, 335-6; Id.,

Cultes, II, 336, fig. 10; Pauly-Wissowa, s. v. Hermaphroditos, 720; L'homme prehistorique,
1913, 309, n. 3; Explor. arch, de Delos, XVIII, 358, n. 11.

246 Cf. les motifs voisins de la Nymphe, Rev. arch., 1898, I, 332; Cultes, II, 331, ex.; d'Eros,
Rev. arch., 1898,1, 334, fig. 3; Cultes, II, 334, fig. 9; Repert. de la stat., II, 437, 8, avec unecoquille
ou une vasque devant eux.

247 Anthologie palatine, IX, 783; ed. Jacobs, Hachette, I, 366, N° 783; Rev. arch., 1898,1,
332; Cultes, II, 332, texte.

248 Mabtial, XIV, 172; Reinach, I. c.

219 Ex. statuette en bronze d'Hermaphrodite, collection de Luppe, Reinach, Rev. arch.,
1898, I, 321 sq., pi. VI-VII; Cultes, II, 332. — Bronze du Cabinet des Medailles, Rev. arch., 331;
Cultes, 331, ref.

250 Reinach, 1. c.
251 Ovide, Met., livr. IV, v. 294.
252 Ovide, v. 380 sq.; Saglio-Pottieb, s. v. Hermaphroditus, 137; Roscheb, Lexikon,

s. v. Hermaphroditos, 2316; s. v. Salmakis; Pauly-Wissowa, v. Hermaphroditos, 716; s. v
Salmakis, N° 2.

253 Roscher, 2316: « eine üppig zeugende Naturkraft ».

254 Eros-hermaphrodite, Roscheb, 2340, b) Eros.
255 Saglio-Pottieb, s. v. Hermaphroditus, 138; Pauly-Wissowa, s. v. Hermaphroditos,

720. — Ex. statuette de bronze, Babelon-Blanchet, 137, n° 310, fig. Hermaphrodite, relevant
des deux mains sa draperie par-clevant, dans une « attitude priapique ».

256 Roscheb, 2333 C, Dionysischer Hermaphroditos; Saglio-Pottieb, 138.
257 Gaz. arch., VI, 1880, 188, ref.; Saglio-Pottieb, Diet, des ant., s. v. Hercules, 113;

Roscheb, Lexikon, s. v. Herakles, 2181, b) Trunken. — II le prouve dans la maison d'Admete
qui pleure son epouse, et oü il scandalise le serviteur par son ivresse bruyante. Eubipide,
Alceste, v. 765 sq. « Prenant en ses mains une coupe de lierre, il boit sans melange la liqueur,
fille de la grappe noire, jusqu'ä ce que la flamme du vin l'ait enveloppe de son ardeur, et, le chef
couronne de rameaux de myrte, il hurle des sons discordants. »

258 Saglio-Pottieb, s. v. Hercules, 113, ref., fig. 3786; Babelon-Blanchet, Catal. des
bronzes antiques de la Bibl. Nationale, 232 sq., n° 560 sq.; — bronze de Parme, Heydemann,Mitt. aus der antiken Sammlungen Ober- und Mittelitalien, 1879, n° 20; Monumenti del Inst!,
I, pl. 44 C; Abndt-Amelung, Einzelaufnahmen, n° 71, texte 15. — Mosaique de Sfax, Gilbert
Picabd, Hommages ä W. Deonna, 1957, 392, n. 6.
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259 Perdrizet, Bronzes grecs d'Egypte de la collection Fouquet, 1911, 36, n° 55, voit l'origine
de l'Hercule « mingens » dans le drame satyrique « oü Herakles devait etre souvent represents
en charge (tel il apparait au debut d'Alceste, qui est un drame satyrique mitige) ».

260 Roscher, Lexikon, s. v. Herakles, 2181, ref. — Ex. Wörlitz. Arndt-Amelttng,
Einzelaufnahmen, texte p. 26, n° 393: «Michaelis, Ancient Marbles, 517, n° 4, denkt an Verwendung

des Typus für Brunnenfiguren, antikes Vorbild des Brüssler Manneken-Pis. » La statue ne
servait toutefois pas de fontaine. Reinach, Repert. de la stat., II, 231, n° 4; Perdrizet, Bronzes
grecs d'Egypte de la coli. Fouquet, 36, n° 55; Tervarent, 128, n. 5, n° 3. Marbre.

Margam Garden, Glamorganshire, Wales. Michaelis, Ancient Marbles in Great Britain,
1882, 517, n° 4: « The motive indicated by Dallaway, is so plainly expressed that the figure might
almost be thought to be meant for a fountain »; Tervarent, 128, n. 5, N° 1. Marbre.

Thysdrus (El Djem), Musee de Sousse. Bull. Soc. nat. antiq. de France, 1895, III; Gatick-
ler, Gouvet, Hannezo, Musees de VAlgerie et de la Tunisie, Musee de Sousse, 1902, 39-40, n° 4,
pi. XIII, 1: « La fontaine est traversee, de l'anus au pubis, par un etroit canal par oü passait le
filet d'eau qui jaillissait de la fontaine. » Ces auteurs y reconnaissent un jeune berger; la main
gauche tiendrait un pedum dont l'extremite recourbee repose sur l'epaule gauche » (massue
d'Hercule?); Reinach, Repert. de la stat., II, 321, n° 7 (Herakles); Ballu et Cagnat, Musee de
Timgad, 1903, 19. Marbre.

Avignon, Reinach, Repert. de la stat., Ill, 249, n° 10; Perdrizet, I. c. Bronze.
Avignon, Reinach, III, 231, n° 2 (Silene ou Hercule « mingens »); Perdrizet, I. c. Bronze.
Ancienne collection Barone. Minervini, Monumenti antichi inediti posseduti da Rafaele

Barone, Naples, 1852, 81, pi. XVII; 6; Reinach, III, 231, n° 5. Bronze.
Collection Fouquet. Perdrizet, 36, n° 55, pi. XIV; Tervarent, 128, n° 5, n° 2. Bronze.
Cote d'Or, coll. Torcy, S. Germain. Reinach, Repert. IV, 135, n° 1; Perdrizet, I. c.

Bronze.
Compiegne, Reinach, Repert., V, 481, n° 6; Merlin et Poinssot, Crateres et candelabres

de marbre trouves en mer pres de Mahdia, 1930, 102, n. 3. Bronze.
Lieu inconnu. Friederichs-Wolters, Die Gibsabgüsse antiker Bildwerke, 1885, n° 1776.

Bronze.
Cayltjs, Recueil, V, 1762, pi. LXVI, n° I-II, 188; Reinach, Repert., Ill, 231, n° 6;

Babelon-Blanchet, 238, n° 570; Perdrizet, I. c.; sans provenance indiquee.
La statue Clarac, pi. 801, N° 2011; Reinach, Repert. de la stat., I, 472, pi. 801, est moderne,

Babelon-Blanchet, 238, n.
Lippold, Gemmen und Kameen, pi. XIII. — L'Hercule mingens a ete plus d'une fois copie

par les eleves de Rubens, Tervarent, 128, n. 5, ref.; cf. Hensler, Der trunkene Herakles von
Rubens, Festschr. P. Clemen, 1926, 435.

261 Cf. note precedente: Wörlitz, Margam Garden, Thysdrus.
262 Saglio-Pottier, s. v. Hercules, 113, ex. et ref.; Roscher, s. v. Herakles, 2249;

Tsontchev, Denkmäler der Verbindung von Herakles und Dionysos in Moesien und Thrakien,
Festschr. R. Egger, I, 1952, 37, sq.

263 Perrot, Hist, de Vart, X, 754, vases plastiques en tete d'Herakles; « L'introduction de la
figure d'Herakles dans un vase a boire est d'ailleurs tres naturelle. Le type d'Herakles, gros
buveur, etait populaire au Ve siecle »; Gazette arch., VI, 1880, 160 sq.

264 Roscher, s. v. Herakles, 2237, Quellen, Bad, Wassertragen; Saglio-Pottier, s. v.
Aquae, 334; s. v. Hercules, 112.

285 Saglio-Pottier, s. v. Aquae, 434, ex.
266 Thevenot, Latomus, XIV, 1955, 86, n. 3, ref.; Id., Ogam, VI, 1954, 15, ref., 245.

267 Harrison, Themis, 364 sq.; Bayet, Les origines de VHercule romain, 1926, 421, n. 2, ref.
268 Saglio-Pottier, s. v. Hercules, 112; Roscher, s. v.; Herakles, 2176, i) Füllhorn;

2183 d) mit dem Füllhorn; 2186.
269 Cumont, Recherches sur le symbolisme funeraire des Romains, 1942, 174, n. 5; index

general, 520, s. v. Hercule; J. Bayet, Hercule funeraire, Mel. Ecole de Rome, XXXIX, 1921-2,

219; XL, 1923, 19; Id., Les origines de VHercule romain, 1926, 396 sq., «Hercule heros chtonien »;

407, Id., Un nouvel Hercule funeraire et Vheroisation greco-romaine en Thrace, Melanges Ecole de

Rome, XLVI, 1929, 1; Lapaltjs, Rev. et. grecques, XLVII, 1934, 15; ibid., XLVIII, 1938, 126;

F. Benoit, L'Ogmios de Luden et Hercule psychopompe, Festschr. R. Egger, I, 1952, 144.
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270 J. Bayet, Les origmes de VHercule romam, 1926, 403, « L'immortahte dionysiaque ».

Cf. plus loin, 269.
271 Saglio-Pottier, s. v. Satyri, 1094, n. 21, ex.; s. v. Fons, 1236.

272 Ibid., s. v. Fons, 1236, ex. — Overbeck-Mau, Pompeji (4), 1885, 547, fig. 284 (debout,
bras gauche appuye sur une outre que Supporte une colonne. — Helbig-Toutain, Guide dans
les musees d'arch. de Rome, I, 257, n° 350, bassin que trois Silenes soutiennent sur leur dos; lis
portent des outres qui laisse couler l'eau de trois cotes chfferents. Vatican. — Deux Silenes
dormant sur leur outre, ibid., I, 488, n° 658-9. Latran; analogues au theatre d'Arles et a Civita
Castellana. — Appuye sur une outre, ibid., I, 447, n° 603, Palais des Conservateurs. — Chevau-
chantune outre, Herculanum, Museo Borbonico, III, pi. 22; Saglio-Pottier, s. v. Fons, 1236,
fig. 3158. — Couche, reposant sa tete sur l'outre, Froehner, Sculpture antique, I, 268, n° 253,
254. Louvre. — A demi-couche, tenant une amphore, ibid., 269, n° 255, Louvre, etc. — Aussi
decor de vases. Froehner, Collection J. Greau, Catalogue des bronzes antiques, 1885, 39, n° 179,
fig. Applique de vase. Silene agenouille tenant sur l'epaule gauche une grande amphore, dont
le goulot se confond avec celui du recipient amsi orne.

273 Silene lvre, ex. Froehner, 246, n° 334; 247, n° 335; 268, n° 233-4 (motif de fontame).
274 Skyphoi en tete de Silene, Perrot, Hist, de Vart. X, 745: «II est naturel qu'a cote

d'Hercule, on trouve le Silene qui personnifie le vin. » — Silene constitue aussi des vases a
parfums, des coffrets. Ex. Babelon-Blanchet, Catalogue des bronzes antiques de la Bibliotheque
Nationale, 1895, 172, n° 382, fig., Silene ou genie silenique. « Le sommet de la tete est perce
d'une ouverture qui mdique que cette statuette etait une pyxis. Epoque romaine; ibid., 184,
n° 419, fig. Silene nu, accroupi, vase h parfums. Epoque romaine. Ne comparait-on pas Socrate
a une boite silenique? Platon, Banquet « Je dis d'abord que cet homme ressemble tout a fait a
ces Silenes places dans les ateliers des sculpteurs et representes par eux avec la syrinx et la flute:
si vous ouvrez les deux parties dont ces Silenes se composent, vous y trouvez, cachees ä l'mterieur,
les statues des dieux. »

275 Jenkins, A Corinthian Plastic Vase, Journal of Hell. Studies, LV, 1935, 124; Amer.
Journ. of Arch., XL, 1936, 253.

276 Pottier, Bull, de Con. hellenique, XIX, 1895, 255, pi. XIX-XX; Id., Recueil Edm.
Pottier, 1937, 220; Winter, Die Typen der figürlichen Terrakotten, I, 214, n° 8; Deonna, Vases
ä surprise et vases a puiser le vm, Bull. Inst. nat. genevois, XXXVIII, 1908, 3, n. 2, ref. (du
t. ä, p.).

277 Winter, I. c., II, 392 sq.
278 Relief de la Villa Albani, qui ornait la bouche d'un egoüt. Masque de Silene, l'eau

sortant par les nannes, la bouche, les trous perces dans les yeux, les oreilles. Helbig-Toutain,
II, 71, N° 819.

279 Sur cette relation de Silene avec l'eau, Deonna, Laus asini, Rev. beige de phil. et d'hist.,
XXXIV, 1955, 34 sq.

280 Nonnos, Dionysiaques, chant XIX, v. 223 sq., trad, de Marcellus, 1856, 305; Deonna,
I.e.; Id., Le symbolisme de Vacrobatie antique, 1953, 33 sq.

284 Silene aile, titubant, «mmgens», soutenu par un enfant. Aplipque de vase. Vienne,
Reinach, Repert. stat., II, 65, n° 3. — Meme motif, Caylus, VII, 53, 6, Reinach, II,
65, n° 7; Perdrizet, Bronzes grecs d'Egypte, 1911, 36, n° 55. •— Ancienne coll. Despuig,
Majorque, Hubner, Die antiken Bildweike in Madrid, 1862, n° 713; Tervarent, 128, n. 5. —
Silene, de face, lvre, mmgens, le thyrse dans la mam gauche, pierre gravee, Furtwaengler,
Die antiken Gemmen, II, 135, n° 23, pi. XXVII, n° 23; Lippold, Gemmen und Kameen, pi. XIII,
n° 5.

282 Merlin et Poinssot, Crateres et candelabres de marbie trouves en mer pres de Mahdia, 1930,
102: a propos de l'attitude d'un Silene jouant de la flute, sur un relief de cette provenance:
« A une epoque que rien ne permet de supposer anteneure 5 l'empire romam, un sculpteur,
charge d'executer pour un jardm une fontame dans le genre du Mannekenpis, se sera contente
de reproduire assez fidelement le Silene des reliefs neo-attiques, en luipretant l'attitude de l'He-
rakles « mingens », et en lui donnant un compagnon copie celui qui, en de si nombreux groupes,est associe h Dionysos. »
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283 Grimal, Les jar dins romams, 1943, 319, 337, Dionysos et les jarclms 350. II en est de
meme pour l'enfant au dauphin, « on sait le role joue par les dauphins dans la legende de Dionysos

», 319, n. 6.

284 Musee de Barcelone. — C. Roman, Antiguedades ebusitcinas, 1913; Bosch-Gimpera,
Etnoloaia de la peninsula ibenca, 1932, 259, fig. 212; Journ. des Savants, 1916, 122-3; Rev.
critique, 1918, 50; Arch. Anz., XXIX, 1914, 335, fig. 18, 19; Explor. arch, de Delos, XVIII,
358, n. 8. — Date, Bosch-Gimpera, 273, 284.

Pour Roman, ces vases sont d'importation phenicienne; pour P. Paris, Aich. Anzeiger,
I. c., des produits locaux, anterieurs aux importations pheniciennes. Plusieurs representent la
deesse nue, Orientale, se tenant les sems. «S'll s'agit d'un homme, l'ouvrier adopte d'ordmaire
la solution la plus logique, qui est aussi la plus naturahste; mtroduits par la bouche, ou par le
haut de la tete, l'eau, le vin, l'huile ou le parfum se vidait... par ailleurs, et le geste des mams,
plus naif qu'obscene, soulignait ce detail pittoresque. » Pans suppose que quelques uns pouvaient
servir de lampes.

285 Martha, Catal. des figurines de terie cuite de la Soc. arch. d'Athenes, 1880, 195, n° 917:
« Figurine creuse servant de vase. Satyre nu, et lthyphallique, assis, les jambes en l'air, et retenues
devant les epaules par les bras qui les y appliquent. Sur la tete, un modius qui forme le col du
vase. Le phallus sert de bee pour verser. Sur le socle, l'mscription suivante, qui ne donne aucun
sens... » — Comme le Silene, le Satyre juvenile, deversant l'eau de son outre, est un motif
frequent des fontames romames. Ex. Vatican, Satyre lvre, accoude sur son outre, Helbig-
Toutain, Guide, I, 130, n° 197. — Pompei. Ivre, tenant l'outre, Overbeck-Mau, Pompeji (4),
1884, 547-8, fig. 285. — Villa Albani. Ivre, titubant, tenant, l'outre, Helbig-Toutain, II, 18,
n° 741. — Vatican, Pan enlevant une epme du pied d'un Satyre appuye sur l'outre, Helbig-
Toutain, I, 252, n° 346; Saglio-Pottier, s. v. Fons, 1236, n. 10. — Latran, relief de fontame.
Une nymphe offrant a boire dans une grande corne a un Satyre enfant assis devant elle sur un
rocher; l'eau sort de la corne. Helbig-Toutain, I, 471, n° 628. — Heron d'Alexandrie a utilise
le motif du satyre au vase verseur pour certames de ses inventions hydraulique. Aleotti, Gli
artificiosi e curiosi moti, 1647, 43-4, Theorema XXXVI, fig. 59-60; Theorema LIV, fig.; W.
Schmidt, Heron's von Alexandnen Druckwerke und Automaten, 1899, 170, n° XXXVII, fig. 38.
Satyre tenant une outre qu'il cleverse dans un bassm devant lui; 242, n° XV, fig. 59, id.

286 Roux-Barre, Herculanum et Pompei, VIII, 179: « Deux vases de terre cuite d'environ
un pied de haut, dans lesquels on mtroduisait le liqiude par une ouverture situee au dessus de
l'anse, derriere la tete de la statuette, tandis qu'on versait ce liquide au-dehors par une espece
de robmet qui se trouvait en avant, a la partie mferieure, et qui devait etre ordmairement ferme
par un bouchon.» L'« espece de robmet » est le phallus.

287 Roux-Barre, VIII, 179, pi. 40.

288 Ibid., 187, pi. 42. — Sur ces statuettes: Rohden, Terrakotten von Pompeji, 47, pi.
XXXVI 1-2; Winter, Die Typen der figürlichen Terrakotten, I, 455, N° 1-2; Fiorelli, Raccolta
pornografica, 1877, 15, n° 189 190; Deonna, Vases ä surprise et vases ä puiser le vm, Bull.
Inst. nat. genevois, XXXVIII, 1909; Explor. arch, de Delos, XVIII, 258, n. 13.

289 Roux-Barre, 187; Deonna, Vases ä surprise-. « Pour le remplir, on aspirait l'air con-
tenu a l'mterieur, puis on bouchait avec un doigt le phallus, et on plongeait le tout dans le

liquide, qui montait dans le corps de la statuette, procede qui etait en effet employe pour
remplir de petits recipients a ouverture unique et tres etroite. II fallait ensuite boire par succion
ä ce vase d'une obscenite revoltante.»

290 Je les ai enumerees et decrites, De Telesphore au mome bourru, Dieux, genies et demons

encapuchonnes, 1955, 15, fig. 5; 54, n. 3, terre cuite greco-egyptienne; 76, fig. 22; 78 et n. 2;
107, Telesphore, sans doute terre cuite greco-egyptienne; 106, n° 16, Demons avec phallus
rapporte sur le manteau, Lampes phalliques, ex., ref., fig. 31-39. Jahrb. d. deutsch, arch.

Inst., Arch. Anzeiger, XXXI, 1916, 63, N° 21, fig. de Rome, Musee de Munich. Personnage

grotesque accroupi, Explor. arch, de Delos, XVIII, 359, n. 2. Cf. plus haut, note 284, les vases

phalliques d'Ibiza, qui pouvaient etre des lampes, Arch. Anzeiger, 1914, 335.

291 Deonna, De Telesphore au mome bourru, 109, 153.

292 Sur ces significations, ibid., passim et table.
293 Sur ce role du cynocephale, Wilkinson, Manners and Customs of the Ancient Egyptians,
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I, 285; Gage, Rev. arch., 1954, I, 152 sq.; Pierret, Diet, d'arch. egyptienne, 1875, 167, s. v.,
Cynocephale; Hopfner, Der Tierkult der alten Aegypter, 1913, 26 sq.

294 Drioton, Le jugement de ämes dans Vaneienne Egypte, Caire, 1949, 9 sq.; Gage, l. c.

295 Horapollon, Hieroglyphica. — van de Walle et Vergüte, Traduction des Hierogly-
phica d'Horapollon, Chronigue d'Egypte, XVII, n° 35, 1943, 56, n° 16, texte; 59 (commen-
taire); Sbordone, Hon Apolhnis Hieroglyphica, Naples, 1940, n° 16; Jonckheere, Chronigue
d'Egypte, XXX, n° 59, 1955, 36, n. 5; Hopfner, Der Tierkult der alten Aegypter, 1913, 27-8.

296 Pogo, Egyptian Water Clocks, Isis, XXV, 2, n° 70, 1936, 403; Capart, Clepsydres egyp-
tiennes, Chronigue d'Egypte, XII, n° 23, 1937, 45; Id., Horloges egyptiennes, Bull. Mus. d'art
et d'histoire, Bruxelles, 1938, 50.

297 Capart, Chronigue d'Egypte, XII, n° 23, 1937, flg.: «La forme generalement adoptee...
montre un smge assis, adosse k un reservoir prismatique, le tout place sur un recipient de forme
de corbeille, les trois elements constituant le reservoir, le robmet, et le bassm de vidange.»
Hopfner, Der Tierkult der alten Aegypter, 1913, 28, fig.

298 Maximova, Les vases plastiques, I, 25, 113. —-MacDermott, The Ape in Creek Literature,
Transact, and Proceed. Amer. Philosoph. Assoc., 66, 1935, 165, Id., The Ape in Antiquity,
Baltimore, 1938; Montagu, Knowledge of the Ape in Antiquity, Isis, XXXII, 1940, nos 85, 86.

299 Maximova, Les vases plastiques, I, Archaisme, 1927, 90, pi. XXXIX, n° 144. Sans
doute de fabrication cormthienne. Mentionne d'autres semblables: un au Musee de Naples,
trois au Musee de Florence, provenant de Cortone, de Vetulonia, de Rhodes. « L'orifice de ces
vases est constitue par une simple ouverture ronde situee sur le bord supeneur de l'aryballe
(vase de Naples), ou bien par un veritable goulot place en arnere sous le bord supeneur du
recipient (vase de Vetulonia). » L'exemplaire de Vetulonia, Not. degh Scavi, 1894, 347, fig. 16: « m
forma di organi genitali di fanciullo; scroto attaccato al pube, bucato per appendersi, col pene
eretto, ll cui glande, tagliato orizzontalmente e bucato, fa da bocca all'unguentano ».

300 Pline, Hist. Nat., XXXIII, chap. II, par. 2.

301 Histoire Auguste, Jules Capitohn, Pertmax, chap. VIII (ed. Nisard, 378); Kisa, Das
Glas im, Altertum, III, 722; n. 3. — Roux-Barre, Herculanum et Pompei, VIII, 180; phallo-
vitrobelus, phalloveretrobelus, Capitohn, Comment.

302 Juvenal, Sat., II, v. 95. — Roux-Barre, VIII, 180; « Drillopotes, arilopotes, comme
le rapportent les commentateurs de ce passage de Juvenal»; Thes. linguae latmae, V, 109, 24,
s. v. Drillopota, ae: Sp'.Xcxc:r(c ut Qspp.c-^ojKi'Y].: Schol. Juv. 2,95 «vitreo bibit llle priapo »,
« m vitreum penem quos appelant, -as». Kisa, II, 722. — Pierrhughes, Glossarium eroticum
linguae latmae, 1826, s.v. Phallus, 393, n° 4.

303 Spooner, Monuments rehgieux du Cambodge, Rev. hist, rel., I, 1880, 96; Explor. arch, de
Düos, XVIII, 359, n. 1.

304 Oelmann, Die Keramik d. Kastelle Niederbieber, Materialien zur romisch-germanischen
Keramik, I, 1914, 55, 72; Rev. arch., 1914, I, 307. — Phallus, en terre ciute, goulot d'un vase de
ce genre, Explorat. arch, de Delos, XVIII, 358, B 2077-10183.

305 Tsountas, Les acropoles prehistonques de Dimini et de Sesklo (en grec), 1908, 195-6,
fig. 102; autre exemplaire, fig. 103. — Explorat. arch, de Delos, XVIII, 359, n. 9.

306 Explorat. arch, de Delos, XVIII, 357 sq., j) Vases phalliques, B 5835, pl. n° 888; B
5895, pl. n° 887; B 1045-1049.

307 Ibid., 358, ref. — Cf. statue de la Renaissance, l'enfant mmgens a travers un masque
comique, Tervarent, fig. 10.

308 Pauly-Wissowa, s. v. Phallos, 1743; Lindenschmitt, Altertumer unserer heidnischen
Vorzeit, I, Heft VI, pl. 6, 7; V, 59, 1082; Meringer, Wortei und Sachen, 1,1909, 175-6, fig.
15, fragment d'une urne-visage avec phallus en relief sur la joue: « eine Geschichtsurne, welche
einen Madchenkopf mit einer Erbse im Munde, und Phallen auf den Wangen darstellt. Benutzte
ein Mann oder ein Madchen die Urne zum Liebeszauber? » Hypothese erronee; le phallus y a
une valeur prophylactique; Deonna, Trois, superlatif absolu, L'antiquite classique, XXIII,
1954, 421, n. 2, ref. — Sur le sens de l'association du phallus et du visage, ibid. 421-2.
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309 Mattula, Em Phallusbecher, Mitt. Anthropol. Gesell. Wien, 1929, 9; Meringer,
Worter und Sachen, I, 1909, 175, fig. 12-14. L'explication de Mermger est erronee: «Ich nehme
an, dass auch dieses Gefass mit einer Mischung von Getreide gefüllt war », la femme « halt den
Gegenstand ihres Wunsches, das membrum virile m den Händen, und das Bild des Mannes ist
mit dem ihrigen untrennbar verschmolzen ».

310 Cf. plus haut, 251, vase plastique de Sigeion.
311 Cf. plus haut, 267.
312 Ex.: amphore etrusco-ionienne a fig. noires, Hambourg, Museum fur Kunst und Gewerbe,

Jahrb. d. deutsch, arch. Inst. Arch. Anzeiger, 43, 1928, 348, n° 50, 350, fig. 67: ephebe nu, de
face, en equilibre sur la jambe gauche, la droite relevee, urmant dans une oenochoe. — Canthare
beotien, milieu du YIe siecle. Bielefeld, Komodienszene auf einem griech. Vasenbild, 1944;
cf. Rev. des et. grecques, LIX-LX, 1946-7, 435, n° 158. — Coupe ä rouge, d'Epictetos, Louvre,
Pottier, Vases antiques, pi. 89; G 5; Perrot, Hist, de Vart, X, 361, fig. 205; ephebe de profil,
penche en avant, urmant dans un vase qu'il tient entre ses jambes. — Fig. rouges. Corpus Vasotum,
Belgique, n° II, Bruxelles, n° II, pl. 20, n° 4, ephebe accroupi, urmant et defecant.

313 Pour la femme; cf. plus haut, 252; pour l'homme, vases plastiques d'Ibiza, 265.
314 Cf. plus haut, 254.
315 Cf. plus haut, 255, ä propos de la femme aux seins jailhssants; Bachelard, L'eau et les

reves, 1942, 158 sq.
316 « Le sang de la terre », Leonard de Vinci, M. Brion, Leonard de Vinci, 1952, 234, texte.
317 Notion primitive de la pluie comme miction des dieux, Cook, Zeus, III, 1940, 284,

Zeus and the Rain-, Rev. arch., 1947, I, 157, 164-5, Aristophane, Zeus urmant ä travers un crible.
318 M. Eliade, Traite d'hist. des religions, 1949, 287, la pluie fecondant la terre, comme

le sperme viril feconde la femme; Saintyves, Les Vierges meres, 143, pluie fecondant les femmes.
319 Kircher, Die salcrale Bedeutung des Weines im Altertum, 1910, 74, Wem und Blut,

Hoffman Krayer. Handwörterbuch des deutsch. Aberglaubens, s. v. Wem, 292,2; Haupt, Wine
and Blood, Amer. Journ. of Philol., 1924, 48; Frazer, Tabous et perils de käme, trad. Peyre, 1927,
208. — Vm dans le sacrifice, comme succedane du sang, Cctmont, Lux aeterna, 1949, 33.

320 Sang de la vigne, sang des arbres, en Orient, Dhorme, Les religions de Babylonie et
d'Assyrie, 1945, 124, 137; Parrot, Tello, 1948, 303, Virolleaud, Un nouveau chant du poeme
Alem-Baal, 1932, Syria, XIII, 1932, 132, 133, 138, 147;Deonna, Cahiers techniques de Vart,
II, n° 3, 1952, 24, n. 191, 25, n. 197, sang de Dionysos, ibid., 42, n. 14, ref. — Pline, Hist.
Nat., XIV, chap. VII (ed. Nisard, 528); Androcydes a Alexandre « Quand vous allez boire du
\m, o roi, souvenez-vous que vous buvez le sang de la terre», «memento te bibere sanguinem
terrae.»

321 Prodige funeste arrive ä Xerxes quand ll envahit la Grece, Valere Maxime, livre
I, chap. VI, ed. Nisard, 577.

322 Dans un temple de Bacchus, de l'ile d'Andros, chaque annee, pendant sept jours, une
source donnait du vm au lieu d'eau, qui redevenait de l'eau, quand on le portait hors du sanc
tuaire Pline, Hist, not., XXXI, chap XIII (ed. Nisard, 350); id., II, chap. CVI (ed. Nisard,
146) — Sur le miracle de l'eau changee en vm, Vurtheim, The Miracle of the Vine at Dionysos
on the Lenaea Festival, Class. Quarterly, XIV, 92; Saintyves, Essai sur le folklore bibhque, 1923,
205. Les origmes liturgiques de l'eau changee en vm; Id., Des origmes htmgiques du miracle de

Veau changee en vm, Rev. hist, et litt, relig., IV, n. 2.

323 Cf. plus haut, 254, l'eau maternelle, a propos de la femme aux seins jailhssants
324 Herter, DePriapo, 1932, 157, IV, H, 174, 159, IV H, 188, 193, 190; 247, IV, 194 « Prope

fontem eum constitutum videmus, IV, 174, 194 (58); sive ad rivulum, IV, 188, 193 (cf. 190),
etiam apud puteum, IV H, 175, 203, 215, 312, n° 2, 3; Saglio-Pottier, s v. Pnapus, 645;
Deonna, Laus asini, Rev. beige de phil. et d'hist., XXXIV, 1956, 39-40.

320 Sur le lait nourricier, cf. plus haut, 254; ll est assimile au sang, ibid.
326 Les larmes ont un pouvoir createur. Cf. dans la mythologie egyptienne; Lefebure,

Etudes egyptologiques, 3. Le mythe osinen, 1. Les yeux d'Horus, 1874, 94; « Horus, Set, et les
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pleurs des yeux d'Horus »; Ed. Naville, La litanie du soleil, 1875, 40, Moret, Le rituel du culte
dwm journaher en Egypte, 1902, 151, et n. 6, ref., 154; le dieu « a edifie les hommes avec les
pleurs de son ceil »; Joret, Les plantes dans Vantiquite et au moyen age, I, 258 sq.; elles font
]aillir des sources, des plantes, etc., Jullian, Recherches sur la religion gauloise, 1903, 90 sq.,
Sebillot, Folklore, 92; Saintyves, Les Vierges-meres, 67, et n. 3; etc.

327 R. Muth, Trager de? Lebenskraft. Ausscheidungen des 0?ganismus im Volksglauben der
Antike, 1954, cf. mon compte rendu, Latomus, XIV, 1955, 332 (avec adjonction de ref.). —
L'auteur s'est limite ä la salive, l'urine, les excrements.«Trager des Lebens»; « Trager der Lebenskraft»;

«Lebenskraft»; «Lebensstoff», «Lebenssaft»; etc.: «Lebensstoffe, aus denen Lebenwesen
entstehen können, die das Leben erneuern, und starken, die Lebenssubstanz kraftigen und
bessern. »

328 Muth, 25: « So stellt sich im Denken zwar nicht der Menschen der Grundkulture, wohl
aber noch sehr urtümlicher Kulturstufen, der Speichel als Lebenssaft, der Urm als Lebenswasser,
der Kot als Lebensstoff dar. Diese Auffassung spiegelt sich im Mythos und Volksbrauchtum von
Hochkulturevolkern. »

329 Muth, 9, 25; 143, Speichel und Harn im Mythos. — Pour l'urme, 155, mythe d'Orion.
330 Ibid., 64, Harn; 117 b, Harn; Havelock-Ellis, Le symbolisme erotique, trad. v. Gennep,

1925, 84; Frazer, Pausanias, IV, 139; Hartland, The Legend of Perseus, I, 76, 92; Deonna,
Latomus, 355, ref.

331 Pline, Hist. Nat., XXVIII, chap XVIII (ed Nisard, 260). « Magna est urinae non ratio
solum, sed etiam religio apud auctores mvenitur ». « L'urme est dans les auteurs un sujet
considerable, non seulement de speculations theoriques, mais encore d'observations religieuses »;
Havelock-Ellis, 84- « eile a ete regardee comme l'eau samte primitive »; eile est « l'eau benite »

des Aleoutes, E. Reclus, Les primitifs, 86, 100.

332 Muth, 154 sq.
333 Muth, 159, dans le mythe de la naissance d'Orion: «Wir haben im Mythos von der

Geburt des Orion einen besonders klaren Beweis dafür, dass auch im Bereich der antiken Welt
dem Harn eine unmittelbar Leben zeugende Kraft zugewiesen wurde ». Pline, Hist, nat., XXVIII
chap. XVIII (ed. Nisard, 261): l'urme des eunuques est, dit-on, bonne pour rendre les femmes
fecondes. »

334 Dans une legende mdienne, une femme donne a son amant un peu de son urine et lui
dit: « Tu peux ressusciter les morts; tu verses quelques gouttes de ceci dans leurs oreilles et dans
leursnarmes »; Boas, Zeitsch f. Ethn., 1894, 293; Havelock-Ellis, 86, Muth, 21.

330 Cf. plus haut, 254.
336 Cf. plus haut, 267.
337 Cf. plus haut, 254.
338 Cf. plus haut, 258.
339 Cf. plus haut, 267, archaisme grec. Maximova, Les vases plastiques, ä, ce propos: « Le

caractere prophylactique du phallus est bien connu. II est possible qu'il symbohsait egale
ment le prolongement de la vie sexuelle dans l'autre monde. »

340 Cf. plus haut, 265.
344 Röle funeraire du phallus, Pauly-Wissowa, s. v Phallos, 1728, XIII, Grabphallos,

Cook, Zeus, III, 2, 1940, 1067, ref. (ad. I, 53, n. 1), 1183, ref — Personnages phalliques fune-
raires, Deonna De Telesphoie au mome bourru, passim — Priape, gardien du tombeau, ibid.,
80; Benoit, L'antiquite classique, XXI, 1952, 96.

342 MiCHAiLiDks, Sur quelques tendances religieuses A propos de deux urnes eineraires et
d'une situle ä forme phalhque, Bull. Inst. Egypte, LeCaire, XXXIII, 1949-50, 291.

343 Periode hadrienne, ou debut des Antonms Strong, Roman Sculpture, 1907, 264,
Erotes and kindred subjects on Hadrianic and Antonme sarcophagi

344 Les artistes de la Renaissance ont conserve la praticipation de l'enfant « mingens » aux
scenes bachiques. Ex. gravure du Songe de Pohphile, scene de vendange, Tervarent, fig. 16. —
Rubens, Bacchus, Ermitage. Bacchus nu, assis, pres de lui un enfant, «mmgens», relevant sa chemi-
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sette, et tenant une coupe. Classiques de Fart, ed. Hachette, Rubens, 1912, pi. 438; Titien,
Bacchanale, Prado, Tervarent, fig. 14.

345 Sarcophages du Louvre, Mattei, relief du Louvre.
346 Enfants inities aux rites dionysiaques, Cumont, Recherehes sur le symbolisme funeraire

des Romains, 1942, 284 sq.; sur les sarcophages, 344 sq.: « les joies d'outre-tombe reservees
aux jeunes sectateurs de Bacchus. Ceux-ci, nous l'avons vu (p. 285), pensaient renouveler dans
les Champs-Elysees le cortege des bacchanales, qui les avait remplis sur terre d'une ivresse
extatique. Ces ebats bienheureux sont frequemment representes sur les sarcophages d'enfants. »

343: « Ces Eros vendangeurs indefiniment repetes, jusqu'ä l'epoque chretienne, nous font assister
ä la preparation du vin, breuvage d'immortalite. » 491, n. 5, «rapport entre la production du
vin ou la renaissance de Bacchus, et la nouvelle vie des fideles qui ont triomphe de la mort»;
sur le röle des enfants dans les rites dionysiaques, et leur presence sur les sarcophages,
Lambrechts, L'importance de Venfant dans les religions ä mysteres, Hommages ä W. Deonna, 1957,
322 sq., 332.

347 Sarcophage du Louvre, Tervarent, fig. 15; relief du Louvre, Froehner, I, 297,
N° 304, « couronne de fleurs et tenant une torche allumee ».

348 Cumont, 341.
349 Cf. plus haut, 262.
350 Cf. 1'« eidolon », l'ame comme petite figure humaine ailee; 1'ame comme enfant, Deonna,

De Telesphore au moine bourru, 1955, 97.
351 Relief du Louvre.
352 Sarcophage de Pise.
353 Strong, Journ. of Hellenic Studies, XXVIII, 1908, 27: «the notion, so repugnant to

modern taste, of a drunken child, whether mortal or divine ».

354 Sur ce groupe, Stephani, Der ausruhende Herakles, Mem. Acad. Petersbourg, VIII,
1854, 108; Matz, Arch. Zeit., XXX, 1872, 11; Strong, I. c., 266; Cumont, Recherches, 344, et
n. 1, ex. et ref.

Ex. British Museum. — Reinach, Repert. de reliefs, II, 49, n° 1; Catal., Ill, 327; Cumont,
244, n. 1. — Vatican, Reinach, Repert. de reliefs, III, 366, 1; Cumont, I. c. — Latran, Reinach,
III, 278, 3; Benndorf et Schöne, Bildwerke des Lateran. Museum, 125, pi. XXI; Cumont, l. c.
— Ostie. Calza, La necropoli del Porto di Roma nelVIsola Sacra, 1942, 210, n° 12, 212, fig.
112 (groupe deux fois repete); Cumont, 471, fig. 102, 472, « Buveur obstine, il tente encore de
remplir une coupe dans un canthare place ä ses pieds. » — Ostie, Calza, 215, n° 13, fig. 116. —
Athenes, musee national, Strong, Journal of Hellenic Studies, XXVIII, 1908, pi. XIX, 1; Id.,
Roman Sculpture, 1907, 266. — Collection Cook, Strong, The Cook Collection, Journal of Hellenic
Stud., XXVIII, 1908, 27, N° 40, pi. XIX; Michaelis, Ancient Marbles in Great Britain, 1872,
640, n° 72; Strong, Roman Sculpture, 266, n. Sur les sarcophages d'Athenes et Cook, l'enfant
ivre tient de la main gauche une grappe de raisin.

Carthage, Reinach, II, 3, n° 3. — Pise, Reinach, III, 111, n° 1; Lasinio, pi. 141; Cumont,
I. c. — Vatican, Reinach, III, 366, n° 1; Cumont, I. c. — Sarcophages du Louvre, cf. plus haut,
note 236. — Le meme groupe, mais avec l'enfant ivre « mingens », cf. plus loin, note 373.

355 Dionysos ivre, soutenu par un satyre, Friederichs-Wolters, Gipsabgüsse, n. 208. —
Dionysos ivre, statue, Froehner, Sculpture antique, Louvre, I, 236, n° 221. — Le relief dit de
l'arrivee de Dionysos chez Ikarios, en realite chez un poete, Dionysos soutenu par un Satyre. —
Le theme de Dionysos ivre est traite des le IVe siecle av. J.-C., mais surtout & l'epoque helle-
nistique et romaine, Amandry, Annuario scuol. ital. Atene, 24-26, 194, 1950, 181 sq.; Bull, de

Corr. Hellenique, LXXXI, 1957, II, 454.
356 Herakles, soutenu par un Satyre ou une Menade, Kübler, Eine dionysische Szene der

Kaiserzeit, Rom. Mitt., XLIII, 1928, 103.

357 Silene ivre, soutenu par un bacchant, Babelon, Gaz. arch., XI, 1886, 68, pi. IX; Babe-
lon-Blanchet, Catal. des bronzes antiques, Bibl. Nat., 179, n° 409, fig. — Ci-dessus Silene ivre,
mingens, soutenu par Eros.

358 Strong, Roman Sculpture, 266: ä propos de l'enfant ivre: « a humorous incident parodied

from the group of Bacchus and Silenus ».



— 295 —

359 De Felice, Poisons sacres, ivresses divines. Essai sur quelques formes infeneuies de la
mystique, 1936, 674. L'ivresse dionysiaque, H. Levy, Sohra ebrietas, Untersuchungen zur
Geschichte der antiken Mystik, Beih. d. Zeitsch. f Neutestament. Wissenschaft. Glessen, 1929.

360 Cumont, Recherches, 472. — Sur ce sens du groupe de l'enfant lvre, Stephani, Petersen,
interpretation « which is doubtless the correct one, namely, that these scenes represent the
pleasures of future life under the image of Bacchic revelry», Strong, Journal of Hellenic Stud.,
XXVIII, 1908, 27; Roscher, Lexikon, s. v. Herakles, 2192, « Bild der seligen Verstorbenen »;
Cumont, 344, « un groupe que les marbriers se sont plu ä repeter, nous montre, au centre de la
composition, le jeune myste, que la liqueur capiteuse fait tituber, soutenu par ses camarades
d'orgie dans ce thiase elyseen »... « caractere, dionysiaque de felicite eternelle »; ibid. pi. XL,
«lvresse de l'enfant heroise ».

361 Euripide, Cyclope, v. 425-6, trad. Meridier, I, 1925, 31, 87, n. 1: « Liu versant coupe sur
coupe, des feux de la liqueur j'echauffais ses entrailles. II entonne, aupres de mon equipage en
pleurs, des airs discordants, dont l'antre resonne. »

362 Euripide, Alceste, v. 750 sq., trad. Meridier, I. 1925.
363 Sarcophage de Carthage, Reinach, Repert. de reliefs, II, 3, n° 3, derriere lui, le groupe

de l'enfant, tenant un canthare, soutenu par un camarade. — Sarcophage Mattel, ibid., III,
295, 3, derriere lui, un enfant « mmgens » — Sarcophage d'Ostie, Calza, 190, n° 1, fig. 94-5,
dans la courbure d'une guirlande tenue par deux enfants. — Sarcophage Albani, Reinach, Re-
pert. de reliefs, III, 138, I.

364 Sur ce sens du motif de l'enfant au masque de Silene, Deonna, De Telesphore au mome
bourru, 1955, 104, ref., 105, n, 5.

365 L'enfant ne laisse voir de lui que sa mam, sortant de la bouche du masque, comme sou-
vent le carnassier androphage funeraire; sur les sarcophages de Mattel, eile tient un serpent,
Symbole chtonien. — Sur l'association de Silene, dieu de fecondite, nourricier, avec l'enfant,
Deonna, De Telesphore au mome bourru, 103

366 Anthologie giecque, ed. Hachette, trad Jacobs, I, 1863, 197, n° 455: « Maronis, la vieille
buveuse, qui vidait les jarres jusqu'a la he, git ici, et sur sa tombe, on a pose, comme chacun
peut le voir, line coupe athenienne. Or, elle gemit, meme chez les morts, non ä, cause de ses
enfants, de son epoux qu'elle a laisses dans la misere; au lieu de tout cela, ce qui l'affhge, c'est une
seule chose, c'est que la coupe est vide. » Leonidas de Tarente, IIIe siecle av. J.-C. — Ibid.,
178, n° 353. « Ce tombeau est celui de la vieille Maronis. Vois-tu une coupe sculptee en marbre
qui le surmonte Passionnee pour le vrn et sempiternelle bavarde, elle ne pleure ni ses enfants,
ni leur pere qu'elle a laisses dans l'mdigence; elle ne s'affhge, meme dans ce sepulcre, que d'une
chose, c'est que la coupe de Bacchus qui est sur sa tombe ne soit pas pleme de la liqueur du dieu. »

Antipater de Sidon, IIe siecle av. J.-C. — Ibid., 197, n° 457, tombe de le vieille buveuse Am-
pelis, qui se serait noyee dans une cuve de vm; « Euterpe mit pour Symbole une coupe de pierre
sur la tombe qu'on lui creusa pres d'un coteau de vignes.» Anston, IIIe siecle av. J.-C. —
Tombe de Silenis, qui « lorsqu'il s'agis3ait de boire du vm pur ne reculait devant aucune coupe,
qu'Hieron, dont elle etait la nourrice, a enterree dans son domame, afin que cette illustre buveuse
meme morte, n'eüt pas sa tombe trop loin des pressoirs ». Ibid. 197, n° 456, Dioscoride, fin du
IIIe siecle av. J.-C.

367 Maron, compagnon de Dionysos, genie du vm; Roscher, Lexikon, s. v. Maron. II
danse aux funerailles de Staphylos, la grappe personnifiee, Nonnos, Dionysiaques, chant XIX, v.
156 sq., trad, de Marcellus, 167 sq. — Ampelos, la vigne personnifiee, ibid s. v. Ampelos. —
Silene, 1'intrepide buveur.

368 Pline, Hist. Nat., XXXVI, chap. 2 (ed. Nisard, 505).
369 Six, Bull, de Corr. hellenique, 1913, 359, Leroux, Lagynos, 1913, 73, Helbig-Toutain,,

Guide dans les musees d'arch. classique de Rome, I, 316, n° 431; S. Mirone, Mirone d'Eleutera,
1921, 71; Waldhauer, Myronis Anus ebria and the Drunken Woman in Munich, Amer. Journ.
of Arch., L, 1946, 241.

370 Leroux, 73, ref.
371 Helbig-Toutain, 317, pourrait avoir decore un jardm.
372 Vatican, Reinach, Recueil de reliefs, III, 366, n° 2, Cumont, 344, n. 1., ref. — Florence

Ufhzi, Reinach, III, 28, 1.
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373 Louvre, ci-dessus, note 236. Tervarent, fig. 15.

374 Lucrece, Denat. rer., livre IV, v. 1023 sq. — «Que defoisun enfant, enchaine par le som-
meil, a cru lever sa robe devant un reservoir, un bassin, et le flot impur, jaillissant du corps,
souille les etoffes resplendissantes que fournit Babylone » (ed. Nisard, 1843, 84).

375 Ibid. v. 1021-2: « Flumen item sitiens aut fontem propter amoenum, Assidet, et totum
prope faucibus occupat amnem «... « Les hommes älteres se voient au bord de fleuves, de sources
ravissantes, que leur gosier absorbe presque tout entieres. » (ed. Nisard, ibid.)

— Ce geste de l'enfant relevant sa chemisette, apparait sur des sarcophages; ex. Tervarent,

fig. 13, relief du Louvre, enfant couronne de fleurs posant la main droite sur un autel;
sur des statues, ibid., fig. 11, statue du Louvre. II a ete repris par les artistes de la Renaissance,
ibid., peinture du Titien, fig. 14; dessin de l'ecole de Rubens, fig. 12; etc.

376 Anc. coll. Greau, cf. ci-dessus, note 241.
377 Cumont, Reclierches, 342, 408.
378 Ibid., cf. table, s. v. Hercule.
379 Cf. plus haut, 264.
380 Sur cette valeur de l'urine de l'enfant impubere, Peine, Hist, nat., XXVIII, chap.

XVIII (ed. Nisard, 260); — Weinreich, Antike Heilungswunder, 1909, 189, n. 2, ref.; Muth,
Träger der Lebenskraft, 118, 125. — C. G. Jung, Psychologie und Alchimie, 1944, 327, fig. 121,
l'enfant dans le vase alchimique: «Der Homunculus als « Mannekenpis » bezieht sich auf die
« urina puerorum »(aqua permanens).»

381 Sur l'association phallus et enfant, Deonna, De Telesphore au moine bourru, 1955, 151-2,
ref.; identification du phallus et de l'enfant, ibid., 113 sq., ref.

382 Lippold, Antike Gemäldekopien, Abhandl. Bayer. Ak. d. Wiss, Philos. hist. Klasse,
1954, 134, Erotennest; Explor. arch, de Delos, XVIII, 354, n. 1., ref. — De meme les Eros dans
un coffret, autre Symbole du sein maternel, ex. lecythe aryballique, de Grande Grece, Wuilleu-
mier, Tarente, 452, pi. XLVII, 3; Rev. arch., 1936, II, 147, fig. 1; Gaz. Beaux-Arts, 1937, I, 212,
fig. 15.

383 Sprenger, Malleus maleficarum, pars 2, qutest. 1, cap. 7, « Quomodo membra virilia
auferentur »; des sorciers enferment dans un nid ou dans une boite des phallus qu'ils nourrissent,
et qui vivent, remuent; Dulaure, Des divinites generatrices, 1805, 209; Le phallus-oiseau, aile,
est bien connu.

384 Rev. hist, rel., I, 1880, 96.

385 Remarquer que le personnage « mingens » et la deesse tenant ses seins, mais non perces,
paraissent simultanement dans la necropole d'lbiza.

386 Ce qui ne veut pas dire que, deja dans I'antiquite, d'autres notions n'aient pas voile le
sens originel.

387 Cf. plus haut, 258, dans les fontaines de la Renaissance, l'association de la femme-
fontaine et de l'enfant mingens.

388 Encore dans les fontaines de la Renaissance, cf. plus haut, 257, la femme-fontaine;
note 211, embleme de Sambucus, l'enfant mingens avec des cornes d'abondance; 260, fontaine
de Saint-Maclou, Rouen, id., avec des fruits; note 211, statuette du musee de Cluny, tenant
sur sa tete une corbeille de fruits.

389 Cumont, Reclierches, 21; Havelock-Ellis, Le symbolisme erotique, trad, van Gennep,
1925, 85.
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